
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer r attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse ] ht tp : //books .google . corn 





S.'*èî>'^*^V'' 








'Zl* 










s^- r-m ^' - * 






;tr. ^4'^ 


i- /•*'^«^ // 








■ \^'^^ i. 


, à V • M • > 






^^lij 



.(. 



y 



î)t- 



.*iè-2Ê4' 





r 



% 



DELASSEMENS 

DE 

L' HOMME SENSIBLE. 

X.^NDULGEKCi avcc laqucllc le Public reut bien 
accueillir ies Ouvrages diâés par la fenfîbilité , engage 
M. d*Arnaud à lui préfenter une Colleâion de I^ouvelles 
t Anecdotes indépendantes des JEpnuvet du Sentiment f & 

des NouvelUt Uifioriquet. 

) Cette Colleôion , intitulée : DizASSEMEys DE 

I z' Homme Sensïsze , formera douic Parties de la 

grofTf ur de celles des Epreuves du Sentiment , in-i a : elles 
/ compoferont de même 6 volumes. 

\ L'Auteur , toujours fidèle à Ton obfet , fe propofe , dans 

' ce Recueil , de mettre, en quelque forte , fous les yeux 

de la Jeunefle , un Cours de morale en aclion. Il a eu foin 

de rafTembler les Anecdotes les plus propres à entretenir 

Tamour des vertus » des devoirs > &€• &c. &c. 

Les 6 volumes des Délaffemens de l'Homme Senfhle fe 
diftribueront par douzième Partie , de mois en mois » à 
commencer du mois d'Avril 1783. 

On foufcrit > en tout temps , chei l'Auteur , rue de$ 
Toftes y pris VEftrapade , maifon de M, de Fouchy, 
oU fe trouvent encore quelques exemplaires de la Tra- 
duâion des Lamentations de Jérémie, ornée d^une très-* 
belle Eftampe de feu Eyfen,& che\ la Veuve B a l l a r d 

1 & Fils 9 Imprimeurs du Roi 9 rue des Matkurins y yis'à-^is 

j ^elle des Maçons, 

f Le prix de la Soufcription eft de 18 livres pour Paris , 

I* '& de 21 livres » franc de port , pour la Province. 

/ '^ On aura la complaifance d'affranchir la remife dumon-* 

> '^ . . tant des Soufcriptions^ainfi que les Lettres. 

I Les DélafTemens de l'Homme Senfîble n'empêcheront 

I point la continuation des Épreuves du Sentiment & des 

\ Nouvelles HKloriques. Deux Ouvrages dans ce prtmsf 

genre vont fe publier fuecejfivemenu 



V 



(E U V R E s 

DE 

M. p'ARNAUa 

'- 

KOUVELLES HISTORiQtJÊS. 



I 



'"x 



* ^K* .w-2> ^ -**1ip*»^' ' - *• 



*> 

s 



NOUVELLES 

HJSTORIQI/ES. 



Par m. ©'A R N a tJ D. 



TOME TROISIEME. 




A PA RIS, 

Chez la Veuve BALLARD & Fils , Imprimeurs- 
dû Roi , rue des Mathurins. 






M. DCC. LXXXIII. 

Jiyec /ipprobation 6* PriviU^ du Roi» 



'^0&^WA^m}^:^ 



•4 



^ 




E U D O X I E 



TmellI. 



tamit^mtlmm • W n lia u*. 




EUDOXIE. 
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E U D O X I E» 

Athènes fembloîtfe forvîvre à elle -même 5. & 
fa mémoire , en quelque forte ^ lui confervoit cette 

Athènes fembloh Gr, » Il ne refloît plus (nous dit un auteur 

V de ces temps-là ) que le cadavre , ou niême l'ombre d'A- 

V thenes ; on ny retrouvoit que les noms de ces lieux 
^ devenus célèbres par tant de beaux ouvrages », Les Athé- 
niens , vai(^, menteurs , malgré leur prodigieux abaifTement» 
U repaiffoietit encore de leur noblefle & dé leurs fables ab« 
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'4 NOUVELLES HISTORIQUES. 

conndération& cette renommée qu'elles*étoitacquî(ea 
è tant de titres, dans fcs beaux jours ; fes monuments^ 
f n atteftant fa grandeur paflee ,. excîtoient encore 
l'amour des arts ; on ne pouvoit fouler les cendresi 
de Sophocle , de d'Euripide 5 fans fe fentir échauffé 
du feu de la poéfie ; le nom d'Homère 9 dans cette 
ville , retentllFoit de toutes parts ; on fe montroit k 
J 'envi le Lycée , le Portique , les lieux où Socrate , 
où Platon eqfeignoîent leurs dîfcîples , & cherchoient 
d former desfages. C'en étoit aflerpour faire naître 
le défîr d'aller porter fon hommage aux débris d'unQ 
république dont la poftérité s'entretiendra dans tous 
le^ temps. L'empereur Adrien eut. tant de vénéra* 
tion f)our les reftes d'Athènes , qu'il y fit élever des 
. bâtiments magnifiques , entr'autres une bibliothèque 
qui ne le cédoit qu'à celle des Ptolomées. Vers la 
fin du quatrième (lecle , la jeuneffe la plus diftinguée 
^ccouroit achever fes études dans ce féjour , que , 



fujdés ; ils prétendirent , lorfiju^AUric entra viétprieus; dans 
leur ville , que Pallas s'étoit montrée fur les remparts , armée 
ie fon ëgide. Achille auffi , félon eux , avoit jette Teffrci 
jans le cœur des Goths : il leur étoit apparu tel q[U*il (e 
^t YPi? mx Trojre»§ , ?prè? la mort de Piitrpcle, 



NOUVELLES HiSÏORÎQÛEâ/ f 

fans flatterie , où poûvoit àppeller rafyle & le fahd- 
tuaîrè des tcîences. Bazile , Grégoire de Nazîance ^ 
Julien , Libanius , Synunîiqûe , tous excellents ef^ 
prits ^ exercés déjà danS les écoles de Conftantiiio* 
pie , de Céfarée ^ de la Paleftihe , lui dûreht ce dé^ 
gré de perfeâioh , qtii les mit fi fort au-deflus dd 
leurs contemporains. 

Léonce étoit un de Tes principaux oi'hemehts , && 
à la tête de fes Sophiftes ; ce nofn , que l'abus n'avôiC 
point encore dégradé , défignoît des hommes efti- 
mables , vodFs à l'étude & à la pratiqua de la ù.^ 
gefle ^ aînfî que les maîtres qui profeflbîént dans leà 
académies. Ce philofophe célèbre aVoit puifé dand 
toutes les fources du bonheur : il étoit riche , favant,. 
& îri^éprodiable dans fa conduite , joulffant de cette 
i:épiM:ation brillante , la flatteufe & unique récom-* 
pênfe des talents & des vertus ; il avoit deux fils, K 
une fille ; cette dernière , fi connue fous le nom 
d'Athérlaïs , etoit d'autant plus chete à l'auteur de> 

Sous le nom d*Athénaîs Gr, G*eft ainfi qu'elle nous eft ^e-» 
préfentée dam la continuation deé ménioires de littératui-ë & 
d'hiftoîre par Je père Defmolets :» Léonce connut refprit de 
y fa fille , au point qu'il U jugea capable de réuffir eft totttei- 
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A NOUVELLES HISTORIQUES: 
(çs jours 9 qu'elle réunilTok à une beauté rare , vhtlé 
ame feniible & forte , & refprit le plus agréable & 
le mieux cultivé. L éloquence Ja poéfie^la phi- 
lofophie fembloient lui avoir donnée par la bouche 
4e fon père 9 leurs^ fuUimes leçons. Elle s etoît pro^ 
j^ofé pour modèle^ la fameufe Hypatie ^ effeâive* 

V les fciences ; il fut fon maître ; elle excella en éloquence , 
» poë£e 9 phîlofophie , & toutes les parties des mathémati- 
t ques. La nature y pour orner de fi beaux talents , lui avoic 
y prodigué fes grâces , & donné la fcience de plaire. Tout 
y confpiroic en elle pour la rendre aimable , tout fe prètoit 
» mutuellement des charmes ». Plus loin y il nous détaille 
fés agréments : » Jeune Grecque y parfaitement fage y d'une 
» beauté furprenante , ayant le vîfage le plus gracieux y le» 
» traits déliés y Se délicatement aflbnis » de grands yeux vifs 
» & touchants , le nez bien-fait » un air un y une blancheur 4 
» éblouir , les chereux blonds Se frifés par ondes y la taille 
» belle y la démarche noble ; tout prévenoit dans fes manières » 
» Se tout plaifoit dans fon eiprit, que les fciences enrichiflbient 
> de ce qu'elles ont de phis exquis , &c. r«^ 

La fameufe Ujfâàe. Defmolets , & le Beau s'accordent pour 
faire Téloge de cette fille célèbre y Se accufer l'emportement 
des Chrétiens i fon égard , que le premier de ces hifiorien» 
traite , avec raifon , de zek infeifé^ C'efi ainfi que le Beau 
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NOtJVÊLtES ttlSTOkÎQtJÉS; 3^ 
Mà'eht la malheureufe fille de Théon, comme faVàiite^: 
Qc coimiie femme de la plus haute vertd 5 &^^toii 



nous trace fa màlheureufie avannire : )> Hypatie étoit paj^eiihe^ 
i fille de Théoh , fanieux géomètre d'Alexandrie: Plus ft-î 
^ vante encore quefoii père , elle setôit acquis une brillante 
^ réputation par {ei ouTragës ^ & par les leçons publique^ 
^ qu'elle faifoit Ail* toutes les parties de la philofophie. Ôii 
» acçouroit en foule de toute TEgypte 5 & mêftié deé âottes 
i provinces pdur tecevoir fes ihftrtiâionâ. Le célèbre Sytiefi^ 
^ avait été uh de fes difciples ; elle étoit à là tète de 1 ecoM 
i» Platohiciienne , & pour àâbrtir fon extérieur à fà profeffioh ^ 
i elle âvoit pris le manteau de philofophe. Auffi rcnoriiftléè ^ 
^ mais plus cbafte que Fancienné AfpàHe dé Milèt ; quoi-««' 
y qu'elle fût parfaitëmetit belle , elle fe faifoit réfpëâter dé 
il cette fouie d'auditeurs , que fâ beauté j autant que focl 
i favoir , aflembloit autout, d'elle -, & Thiftoiré lai teiid crf 
y témoignage ^ qu'au milieu d*iine jeuneflè paffionnée & et^ 
» trepreiiante , la, pureté de fes mœurs fe conferirà hors d^at- 
i^ teinte même à là médifance. Coîrime elle receVoit de fré- 
5^ quentes vifites des premiers mâgîftrâts ^ & que lé pté(ti 
» déféroit beaucoup à fes confeils, le peuple fé pèrfuàdà qu'elle 
i^ fotmoit lé principal obftacle à U réèoncîliîition de Cyrille 4 
» &. d*Orefte », ( Cyrille étoît évéqùe d'Alexandrie j (fii aWf 
peut-étï'e un éaràétei'e trop impétueux , & Oreftc i^mpliffoil 
ii préfeâare d'Egypte -, ruii & FâiKre fe brouilleteiit pM 
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8 NOUVELLES fflSTORIQUES/ . 
attiré l'eftlme univerfelle ; fa mort , le crime de 
quelques Chrétiens animés d'un emportement bieft 
différent du zèle pur qui doit les. infpirer , ne fit 
qu'ajouter à fa gloire. 

L^ere d'Athénaïs ne cachoit point la préférence 
qu'il lui accordoit fur fes autres enfans. Valere & 



rapport luzChrétiens , & aux Juifs » qui élevèrent une féditioii 
dans Alexandrie , & s'égorgèrent mutuellement. ) » Un jour 
» donc qu*Hypatie fortoit de fa maifon , une multitude de 
» forcenés , i la tètedefqnels étoit Pierre, leâeur de Téglife 
» d'Alexandrie , s*attroupent autour de fon char , Ten arrachent 
y par force , la traînent à Téglife nommée la Céfarée , & fans 
y égard , ni pour la fainteté du lieu , ni pour fon fexe , ni pour 
y l'humanité même , ils la dépouillent , lui déchirent le corps, 
» la mettent en pièces , & portent fes membres , féparés les. 
y uns des autres , à un lieu de la rille nommé Cinaron , où 
y ils les réduifent en cendres ». Ce qui excite prefqu'autant 
l'indignation , c^efi que le crime demeura impuni ; il n'en 
coûta que de l'argent aux coupables , pour acheter la pro* 
uélion des eunuques , qui préfencerent à l'empereur ce. 
meurtre fous les couleurs qu'il leur plut d'inventer. C'eft ainfi 
^e de tout temps la vérité a eu de la peine à fe £iire jour 
jttfqu'au trône , Sl encore y parvient-elle rarement dans fii 
pureté. 
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fjettéfîus , à îa vérité , avoîent peu profité de lent 
éducation. 33 Leur unique mérite (obferve avecraifon 
»> un hiftorîén eftimable) étoit d*être les frères d'A- 
» thénaïs ce , à qui Ton pfodigûoit déjà les iloges. - 
Une maladie mortelle vient frapper Léonce au 
moment qu il jouiiToit dune fanté floriiTante. Ne 
pleure point (dit --il à fa fille ^ qui fe livroit à la 
douleur) : j'ai percé les nuages de Tavenir ; j'expire^ 
Tame remplie d'une confolation qui me fuivra au 
tombeau : une éclatante deftinée t'attend. En con-^ 
féquence de ce fingulier prefTentiment ^ le mouraoC 
fit ce teftapent , qu'on ne manqua point d'accufei^ 
de bifarrerie & dinjuftice 2 33 Je laifTe tous mes biens 
>» à mes deux fils , Valere & Généfius , à condition 

m^_i__ , - 1 — - - ■ ■ 

Fit ce tejlament. Il rappelle celui d'un autre homme plus 
philûfophe peut-être que Léonce : il laifToit deux enfants ^ lun 
plein d'efprit, & l'autre d'une ftupidité reconnue ; le père fe 
garda bien de léguer au fot une portion égale à celle de fon 
frère. ii> C'eft une bête , dit-il : la fortune ne manquera point 
» de raccueillir^ au lieu que fon frère , avec des connaifTances 
)> & des talents ^ reftera , à coup sûr , dans l'indigence )>, La 
prédiction fe vérifia : l'hébété devint très-riche , & celui dont 
on prônoit l'efprit & les lumières , fe trouva trop heureux 
d'avoir hérité du bien médiocre de fon père. 
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èb NOUVELLES HISTORIQUES. 
» qu*ils donneront à leur fceur Athénaïs,cent pîèceil 
i> d'or : f ai J)révu , & même je meurs afluré que forf 
» mérité lui fera d'une aflei grande reffburèe pour 
>> qu'elle n'ait pas beibiii d'une fomàiet plus cohfidé-' 
3> rable jj. 

Cette exhérédatîoti accable égaleihent de fiirprifé 
& de chagrin Athénaîs , qûicroyoit peu aux préfage^ 
de fon père ; qu'on pouvoit traiter d'illafions ; ell^ 
cherche à faire valoir les droits du- fang , & de ta 
nature ; elle conjure fes ftérefs ^ fë jette en pleurs âf 
leurs genoux , nefdllicitè ,' n'implore qu'une faible 
tégitimc. Qui, peut touchet dés- affiles fouillées 

. Cent fUces et or. Font cnvii-on treize ^ quatorze cents livres^ 
de notre monnoie. 

Qu'on pouvoit tràUer i'illujiotis* Léonce cfoyoît aux aLfur- 
dités de Tadrologie , maladie dont il y a long-temps que refpric 
humain eft affligé , & qui d'ailleurs tient à fa nature ; ce philo- 
fophe prétendoit avoir faiii la deftinée de fa fille , à laquelle 
les aftres promettoient une fof tune éclatante ; & de qui accré* 
dite ces fottifes , & leur donne rauthehticité de Tévidence ; 
c'efl que lehafafd permet quelquefois que l^effet fuive ces*fortes 
de prédiâions. Il arriva qu' Athénaîs fut élevée au trône. Nôuir 
avons une. infinité d'exemples de ce genre , qui n'ont pas petf 
contribué à étendre &- k fofdfier le cours de êes'ohiiBfètefv " 



i^OÛVÉLLÈS HISTORIQUE^ ii 
tt endurcies par rintérêt rarement féparé de llri-^ 
humanité ? Ils pouflfent la barbarie jufqu'à chafler 
leur fœur de la maifon paternelle : ce ^emier train 
porte le défefpoîr dans le cœur de Tinfortunéd 
Athénaïs ; prête à fuccombcr aux nlaux , aux dan- 
gers qui accompagnent Tiiidigence , elle fe déter-» 
mine à s*aller réfugier chez une parente dont Tétat 
médiocre fembloit lui promettre de la fenfîbilité. 
Tout malheureux doit bien . fe garder d'attendre 
quelque pitié de la part des riches : c'eft là que fe 
trouvent les entrailles de fer & d'airain. Les parent 
de la trifte fille de Léonce y qui étoient à leur aife , 
lui avoicnt fermé leur maifon : il n y eut que rhum-» 
ble réduit d'Emine qui s'ouvrît à fa tiiece; Athénaïs 
lui confia fes peines , fes larmes ; fa tante la con-^ 
fola^lui fit même entrevoir des rayons d'efpérance : 
— - Selon les apparences , ma chère nièce , nous ob- 
tiendrons la juftîce qui vous eft due ; peut-être ici 
l'implorerions nous en-vain ; c'èfl: à la capitale de • 
l'empire qu'il faut nous rendre : là » le crédit ne peut 
tien fiir le bon droit & fur la vérité ; tout nous 
parle de la fagefle & des lumières de la fœur de 

Dt la fœur de Thiodofi. Pulchérie entroit à peine dans fa 
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tiiéodofe ; on prétend que l'infortune s ouvre un 
accès juf(^u>ux pieds du trône ; nous irons embraOef 

quinzième année ^ lorfqu'elle fe chargea de radnriniftration i 
laquelle Anthemius avoit jufqu'alors préfidé. » De tons les 
» enfants d'Arcadius (dit le Beau ) cette princefle feule avoit 
» hérité de la grandeur d ame de fon ayeul ( Théodofe lé 
* Grand ) ; la prudence , qui eft dans les autres le fruit de 
» rexpérience , fut en elle un don de la nature. Un coup d'œil 
» àuffi sûr que pénétrant , lui découvroît promptement ce 
>► qu'il falloit faire , & l'exécution fuivoît auffitôt. Elle par- 
^ lôit également bien grec & latin , & écrivoit poliment dans 
^ ces deux langues ; elle étoit pourvue de toutes les gracea 
3^ de la beauté , d'un accès facile , libérale envers les pau- 
» vres : elle ût conftruire un grand nombre d eglifes , d'hôpi* 
» taux i êc jamais ces pieufei fondations ne coûtèrent un 
» gémiflement aux peuples ». Auffi un tel câtaélcre n'eft-il pas 
échappé au pîiiceau mâle & vigoureux de notre grand Corneille i 
c'eft dans la bouche d'une pareille femme qu'il a dû mettre 
'ces vers , ( adle premier , fcene première , Pidchérie, comédie 
héroïque. ) 

» Je TOUS aime $ Léon & nVn fais point royftere ^ 

sk Des feux tels que les miens n^ônc rien qu'il faille taird. 

» Je vous aime » & non pas de cette folle ardeur 

1» Que les yeux éblouis fbnt ma!tr«A% du cœur » 

a» Non d*un amour conçu par les fens en tumulte , 

» A qui l*anie applaudit » fs^ns qu^clle fe confultc * • 
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les genoux de Pulchérie , & du-moins nous çxcîte- 
' rons fa compàfllon. 

u £t qui » ne concevant que d^aveugles déHn» 
» Languit dans les faveurs , & meurt dans les plalfin ! 
M Ma paillon pour vous » généreufe & folide » 
!> A la vertu pour ame , & la raifon pour guide > 
m La gloire pour objet » & veut » fous votre loi » 
. » Metpe en ce jour illuftse > & l'univers » & mol «« 

En Butte à des intrigues quJ paraiflaient blefler fon noble 
-orgueil , Pulchérie abdiqua d elle-même lefuprême minîfterc, 
& de fon propre mouvement alla s'exiler dans une maifon de 
campagne fituée à feize mille de Conftantinople. Quelques 
années après , le défordre s'étant mis dans les affaires ^ au 
point que Tempire penchoit vers A ruine totale , le pape Léon 
écrivit a cette princefle : il la conjura , en quelque forte , 
de revenir à là cour y elle reprit ^onc les rênes du gouverne- 
meut , fans fe plaindre de fon frère y fans lui dénoncer les au- 
teurs de fa dif grâce ; devenue pour ainfi dire mai trèfle de 
J état , à la mort de Théodofe II , elle punit ceu:^ qui ayoient 
abufé de fon autorité , fe choifit un mari , fans vouloir man- 
quer à fon vœu de virginité , pour ne point laiiTer pafler ,ia 
puiiTance impériale en des mains qui la dégraderoient. Elle 
préféra un guerrier d'une naiffance obkure , & âgé de 
plus de cinquante-huit ans , aux feigneurs de la cour les plus 
^illingués & les pli^ aimables, )> Marcien (lui dit la princeffe) 
» je connais votre vertu ^ & je puis la couronner ; mais pro- 
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Emine fe hâte d'exécuter le projet qu'elle a conçût 
Tun & l'autre ont donc pris le chçmin dç Conftao- 
tînople. 

L'Orient en-efiFet voyoit , avec autant d'éton-^ 
pement que d'admiration , une prlncefTe, dans l'âge 
4es grâces ^ des plaifîrs , occupée de l'unique foin 
de foutenir la couronne de fon frère. La vie de cette 
femme , {i digne de louanges , le phénomène & la 
gloire de fon fexe , (ut un facrifîce continuel awç 
intérêts de Théodofe II ; on a dï% >x qu elle reiH 

» mettez-moi , avec feiinent , que fi je vous honore dn nom 
)► de mon époux , vous ne me troublerez jamais dans la réfo- 
V lution irrévocable que fai ppfe de couferver ma virginité 
» jufqtt*à la mort. A cette condition , je vous donne ma main, 
î^ & l'empire )». Pulchérie finit fa carrière , âgée de cin- 
quante-quatre ans', le |8 Février , 453 > comblée de gloire, 
&, fervant encore Tétat après fa mort > puifqu elle lui lalflbit 
Marcien pour maître ; mère tendre des pauvres , elle les 
nomma fes héritiers. Tofit TOrient lui donna des larmes ; on lui 
éleva une itatue fur fon tombeau , & Téglife célèbre , en fon 
lionneur , une fête que Tamour feul des vertus eût fuA pouv 
inflituer. 

Ve Théodofe IL II fut extrêmement attaché à la religion : 
peut-être po^ta-t-il trop loin cette e^elle«te qualité^parcç qvie. 
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^ fe);moit çn elle feule un confeil de vieillards '9. Et 



Tabus 9 & même le mal font toujours à côté du bien. » Ce 
1^ prince avoit une connaif&nce aflez approfondie des lettres , 
T^ des arts , fur-tout de ladronomie , & de Thiftoire naturelle ; 
» il |ugepit crès-]»en du mérite des ouvrages d'cfprit, & encour 
y» rageoit les favans par des honneurs Se des récompenfes ; il 

V avoit auâî appris à peindre & à modeler ; perfoni^e n'étoit plus 
^ adroit à tous les exercices du corps , foq extérieur étoit doux 

V Se agréable , fa taille moyenne & bien proportionnée , fes 

V yeux ncÀTi & à âeur de tête , fes cheveux blonds \ fans fafie^ 
y fans orgueil , frugal > infatigable , fupportant aifément 1^ 

V froid & le qhaud ^ la faim & la foif ; il fut im modèle de 
)^ patience & de douceur , en forte qu'il étoit plus maître de 
t fes payions <{ue de fes fujets , auffi i^fenfible aux aiguillon^ 
y de la colère qu'aux attraits dç la volupté ; jamais il n'écouta 
^ les confeils de 1^ vengeance. La principale vertu de Théo-^ 
)^ dofe , & celle qui faifoit le fond de fon caraâere y étoit une 
3^ fage & noble modefiie &c. )>. Il y a un des préambules de fes 
ordonnances qu'on ne fauroit trop mettre fous les yeux des 
princes. Nous fowimes difiqfés à croira (dit Théodofe) , qiM 
nous recevons un bienfait, lorjque nous trouvons occafion défaire 
iu bien à tios fujets» Nous regardons un jour comme perdu 
jour nous, quofid nous n'avons pu rennoblir par quelque aSior^ 
^e bienveillance. Nos libéralités laijfent , dans notre ame , ' une 
J^çrete foùsfc^^ion. Rendre les hommes heureux , c'ejl U plu^ 
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fans contredit le règne, du fucceffeur d'Arcadius peut 
être appelle l'ouvrage de Pulchérie. Des mains, pour 

m I > I ^— — — — — — — ■ ■■■ ■- ■ ■ i« Il «Il »— ^— -^p 

nolle fonSion des princes i ede rend Vhomme coo]^érMeur tfc 
Dieu mime» 

D^Arcadius &c« Le prince te plus ÎHcapabte de foutenîr la di- 
gnité de fouveraîn *, fpn extérieur répondoît à la faible£è de 
fon efprit. C'eft à ce règne qu'on peut placer la chute de ce 
colofle , qui durant plus de douze cents ans , avoir femblé 
écrafer Tunivers de fa mafl*e ; Tempire romain ne fut plus qu'un 
£mttlâcre qui en impofoit encore par ce qu'il avoit été ^ les 
fymptômes de diflblution qui annoncent la ruine des états , tt 
manîfeftoient dans toutes leurs crifes. )> Le crime ( dit le Beaa 

V avec énergie) avoit perdu fa honte ». L'hiftorien en rapporte 
un exemple qui au premier coup d'oeil excitera le rire , & va 
plus férieufement , il produira Tindignation : i> Euthalius de 
» Laodicée étoit employé en Lydie : il tourmentoît ïa pro- 
» vince par fes concuflîons. Rufin, qui fe réfervoit ce privilège» 
» le fit condamner à une amende de quinze livres d'or y & 
T envoya des officiers pour le forcer à payer. Euthalius 

V leur compta la fomme , & l'enferma dans un fac qu^l fcelU 

V du fceau public ; mais il eut l'adrefle d'y fubfticuer un autre 
"» fac parfaitement femblable. La cour ne fit que rire de cette 
» fourberie. On voulut voir Euthalius : ce fut la caufe de {x>n 
» avancement ; on le nomma Gouverneur de la Cyrénaïque ». 
Ne diroit-on pas que ce trait d^hiftoire appartient à nos* jours ? 

inû 
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àihfi dire 9 condamnées à manier le fufeau , gouvét^ 
nerent avec prudence & fermeté les rênes de Tem^ 
pire. Toutes les qualités du grand Théôdôfe avoient j 

Qu'oit juge des abus & du luxç effréné qui déroroient les deut 

empires d^Orient & d'Occident. La corruption àvoit fait 4e fi 

grands ptogrès , il en étoit hé des fortunes ii infuttatites, quà 

Rome il y avoit des famille^ qui pofledoient quatre millions > 

quatre millions & demi de revenu \ les riches de la fécondé 

clafTe n'avoient qu'environ un million & demi ^ un million dé 

rente. Rechercheroit-on encore d'autres cauf<» de la deftruc-^ 

tion de l'Empire Romain \ Nous n'expoferons qu'un exemple 

du défordre aârevx qui affligeoit toutes lès pàrtieis de Tétat t 

. » Julien avoit borné à dix -- fept le nombre àts agents du 

y prince,& ik étoient montés^depuis fon regne,à dix àiille ». Là 

pefte véritable qui confuma les Romains > fut donc ce luxe fana 

pudeur; bien plus homicide que tous les fléaux qu'ils éprouve^ 

rent pendant près d'un fieele^ Je l'avouerai , on ne fauroit jet^ 

ter 2 fans émotion , les yeux fur ce tableau tbuchani:. Une de» 

chofes qui flétnifent le plus le règne avili d*Arcadius,futfk cruelle 

lâcheté à l'égard du vertueux Chryfofteme , dont il caufa , pôut 

ainfi dire > la mort y l'ayant abandonné à la rage de k% fet* 

fécuteur^. * ^ 

Vu grand Théoiofe. Celui-ci tien ditférent de fçs fils , ap- 

f>ellé par fes grandes qualités au trône , a mérité qu'on dîd 

(^ukfa bonté croijfoît àpccfà grandeur* Il faut qu'il ait eu bien ûes 

Veftus pour avoir faifc oublier, ou fupportér du-moihs4e meurtre 

Tamelll B^ 
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en quelque (brte^ été tranfmifes avec fon fanglft 
petite-fille ; elle réuniilbit aux plus nobles fcntiments^ 

de ThefTalonque : la pofiérité femble même le lui avoir p9r« 
donné. C'eft à cette occafion que S^ Ambroife moonrà quelle" 
inajefié a la religion , quand elle défend la caufe de rhumanitét 
L'ejfentiel pour un prince ( difoit Théodofe ) n'ejl pas àt 
vivre long-temps , mais de bien vivre» Il n'envifagçoit dans U 
fouveraineté , que le pouvoir d'étendre fes bienfaits. Sans êtref»*^ 
vant, il avbit i}n goût exquis pour tout ce qui concemoit la litté- 
rature. La leâure de Thiftoire fur-tout rintërefloitextrémement.. 
Seniible à Tâmitié , i la reconnaiflànce , il regardoit l'ingratitude 
comiAe le comble dés vices. Ce fut cet empereur qui interdit ault 
Païens cette coutume abominable, dont on ne peut gueresdé^ 
couvrir Torigine , d'immoler des viâimes : il ne leur permit que 
des offrandes de fruits on de fleurs. Comment les hommes ont-ilt 
pu imaginer que d'autres hommages fuffene agréables à la Divi- 
nité l Nous conviendrons avec la xnéme impartialité , que tt 
prince commit une faute Impardonnable , en adinettant des 
fc^rbarels d^ns fes troupes : il leur mit ^ pour ainfi dire Jes anne^ 
i la main , Sl leur apprit l'art de la guerre y ce qui leur facilita 
les moyens de fe tourner dans 1» fuite contre leurs bienfaiteurs ^ 
4l d'entraîner la chute de Rome. Que manqua-t-il à Théodofe 
pour réunir toutes les qualités qui conflituent le monarque l II 
ne connut point les hommes , & c*eft un des premiers élément^ 
fans contredît , de la fcience fi difficile de régner^ 

il y eut ibus ce règne des Fayeifs refpeétables^ par 
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lés pins brillantes connaiflances , 8c {a beauté tie Id 
cédoît point à fon efprit. Cette princeffe avôît dond 
bien des obftacles puiffarits à coiribattfe , fa jciu^effe ^ 

fes charmés , cette eTpece d'éblouiffœiefit & d'ivfeffil 

- ^ ■ • . '■ - ■ . . , ^ 

leurs vertus & leurs talents 2 Prétextât , pofféda des digni- 
tés , fans les avoir recherébées ^ & de gui lui faît le plu^ 
d'honneur , c*eft qu^il mérita Teflithe de Théodofe. Libaniui ûH 
fouveht briller fon éloquence eft faveur des inalhe«reux 5 il 
Touloit qu*il y eût une loi (|ui défendît les follicîtations auprè^ 
des juges. Symmaque difoit , que lefajle ne telei'é pas ht mâ^ 
^Jlt^turei que ce font les inœurs du magiftrat qid en font lefluf 
hel ornement ; il mande à Valentinien ^ qui avoit nommé d'aÎTejti 
mauvais officiers fubalternes , réfultat néce/faire de la brigue , 9i 
de la proteftion prefque toujours aveugle dans îes faveurs ^ 
que la nature froduïfôit à^e^ d'honnêtes gent pour remplit lei 
pojlesde l'état , que, pour les démêler dans la foule i U fdlaîê 
Sabord écarter ceux qui demandoient i qu€ ,ceux qui méritoierit^fé 
trouveroient dans le rejle* Les princes devroient Avoir fans ceffei 
devant les yeux ces ob(brvations de SymniaqUe/ Valeritiirieii ^ 
en defpote imbécille , & en logicien bien digne dç pitié ^ 
répond , qu'il n'ejl paà perfnis de raifonnet fur la décifioà iià 
fouverdin , que ç'étoit ofenfir la majefté impiridle i que it içmef 
du mérite iun homme quelle d honoré de fon choix. 11 eil aifé 
de voir qu'au-delà des Alpes , on a toujours été entiché de \t 
manie d'infaillibilité , & c'étoit-U un des peribnnage^ qui eoSW 
inandoient à Tunivers ( 

B4 
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preique inféparable du rang fupréme , cette fenCbi^ 
lité , que rarement on n'éprouva point à vingt ans î 
il eft vrai que la religion & la vertu furent toujours 
dans cette ame fublime les impreffions dominantes. 
Depuis quelque temps , Pulchérie recherchoit plus 
qu^à Tordinaife la fociété de Paulin ; c'étoit eUe qiu 

De Paulin. Voici comme le pcre Defmolets nous le repré- 
feote : )> On avoit mis auprès de Théodofe un jeune fdgneur 

V nommé Paulin , qui plaifoit à tout le monde ; il avoit une 

V figure agréable , une grande délicatefle de génie ^ beaucoup 
)» de goût & de facilité pour les fciences , les exercices iférieux 
» & divertiflants &c. En un mot , il fe faifoit adorer ». Paulin 
fut digne en effet de toute l'amitié de fon maître, Àporta^ pen- 
dant long-temps , le nom de favori, fans que Tenvie &les cour- 
tifans ofâffent lui en faire un crime. La fortune, à la fin parut 
s^offenfer d'un & rare bonheur. Paulin,âont fes connaifTances dans 
les arts , avoient rendu la fociété néceffaire à impératrice > & qui 
d'ailleurs n'avoit rien à fe reprocher dans-cette liaifoo innocente , 
fuccomba fou^les trames de fes ennemis : on fut empoifonner 
Fefprit du prince , armer en un mot la jaloufie , &h j'iloufie 
d'un fouverain : il ne vit plus dan? Paulin qu'un lâche féduéleur; 
il trouva aifément un prétexte pour 1 écarter de la cour ; l'in- 
fortuné favori fiit envoyé à Céfarée de Cappàdoce , & là, Théo- 
dofe mit le comble à fes préventions injuftes , en lui faifant jôter 
la vie. Leçon bien inftru^ve pour ces infenfés dignes de comr* 
paflioa I qui peuvent compter un inâant fur la faveur t 



c. 



NOUVELLES HISTORIQUES. ar 
Tavoît placé auprès de Théodofe : ce jeune feigneur 
avoît fçu mériter rintîmlté & la confiance dont 
rhonoroit fon maître ; il ne pouvoit être confondu 
avec ce$ lâches , qui n ufent de leur afcendant. fur 
Tefpritdu pi^înce, que pour égarer fes penchants , 
tourner fa facile bonté en faiblefle aviliffante , & 
le rabaîfler d'erreurs en erreurs à ce degré de 
corruption dont il n'eft gueres poffible de fe re- 
tirer. Paulin fembloit le difputer à fà bienfaitrice ^ 
pour rendre Tempereur capable de porter le fceptre 
des Conftaâtin-; il TéchaufFoit continuellemeht par 
le récit des bellesvaâions de fes ancêtres ^ il ne 

Des Conjlantin, Si Ton entend par uni grand homme , quel« 
qu'un qui a fait de grandes chofes^ aflurément cet, éloge ne 
fauroic fe refufer à Conftantin ; il avoit fondé , en quelque forte , 
un nouvel empire -, il pofi'édoit ce qui en impofç toujours i 
la multitude , la gloire du conquérant. Ses moindres aélions 
portoient l'empreinte de cette grandeur quf répand fon éclat 
for les fautes , & femble même les effacer. Un juge qui écarte 
les titres , la prévention , qui n*éftime Thomme qu'autant *qù*il 
£ait réellement du bien à Thomme , verra Conflantin d'un coup 
d'iœil plus févere : il nous préfentera fon fils mourant viâime 
d'une abominable jalouiîe : & afTurément ce n étoit pas fou$ 
ççs. traits que Paulin roâroit à Théodofe II. 

B 3. 
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cefTott fur-tout de lui parler de fon ayeul, dont le 
nom fera confacré à jamais dans ce petit nombre de 
monarques qui ont mérité que l'biftoire s'occupât 
éc leur mémoire. Ce favori , fi peu reflemblant i 
jès pareils , étoit à la cour un modèle de vertu ; 
mab cette conduite adtnirable ne l'empêcha point 
li'avoir un cceur : 9 s oublia au point de l'écouter, & do 
fiourrir un penchant xjui ne pouvoît être couronna 
du fuccès : enfin fes yeux ne voyant point la barrière 
înfurmontable que lui oppofoit le fort, ofcrent fe levef 
fur lafcBur de fon fouveraîn; Paulin ne fut point frappé 
du. rang où le , ciel avoît fait naître Pulchérie : i! 
n'apperçut , il rfe fentit que le pouvoir de fes char* 
Vies , & il fe livra à tout l'emportement d'une paflïon 
efPrçnée. Le préfomptueux courtifan avoît cependant 
«ncore la force de renfermer cette ardeur fi îndifcretej 
$ y avoît même des moments où il ne fe déguîfoît 
point l'audace de fes vœux peu mefurés : mais la 
préfence de la princeffe l'avoit bientôt replongé dani 
pn délire qui n'étoit que trop condamnable. 
. Pulchérie-, plus maitrefle d'elle-même , a la fermeté 
de s'examiner, de porter jufqu'au fond de fon cœur une 
lupiiere que toute autre que la fœur de Théodofe au- 
roit pris foin d*éçarter ; elle defcend donc d^us fon ame. 
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fans vouloir ménager fa faibleflè ; elle y liirprend des 
fisntiments^qul, au preniler afpeâ:, révoltent fa fierté : 
•— D*où naît en moi une impreffion . . . que je n^avoîs 
point encore éprouvée î J*aîme à voir , à entendre 
Paulin,. & quand nous fommes féparés , je me trouve 
diftraite , réveufe, trifte ; j'attends , avec une impa- 
tience extrême , le moment qui me rendra fa pré« 
fence ; Tai-je revu ? mes regards viennènt-ils à ren* 
contrer les fiens ? je ne fais quelle .émotion • . . • » 
j'aimerois !.. ah î trop faible Pulchérie , ne cherche ' 
point à t*en tmpofer : oui , tu connais , tu reffens 
Vamour ; & quel en eft Tobjet ? . . . . Déchirons mon 
cxeur , arrachons-en ce trait , qui n'eft déjà que trop 
profond ! ce neWpas un prmce , un fouveraîn , uo 
«mpereur qui me caufe ce trouble : c'eft un fîmple 
çpUrtifait, un fujet ; un fujet ! voilà l'ennemi de mon 
repos , dç ma gloire !•.• il eft vrai qu il eft aimable , 
quil ades vertus^, qu'il mérite les fiaveursque moi^ 
frère répand fur lui , qu il contribue avec moi à 
éclairer, à fortifier une ame deftinée à faire le bon- 
heur du monde , qu'il eft digne d'un trône 

y eft -il affis ? A qui feroît-il permis d'efpérer. 
d'obtenir ma main? à mon égal, & il en eft peu 
Cu: la terre. Je ne puis accorder à Paulin que ma< 
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proteif^ion ^ moQ eftime , & no|i une tendrefle. • t 
qui me déshonorerolt. Moi aimer ! ic me conrien-' 
<iroit-il d*inftruire mon frère daqs Tart de régner > 
ne ipe fi^is - je pas dévouée entièrement à fes inté-r 
rêt3 , au bie^ de toute une nation ? Qu'attendroit 
Tunivers d'une femme efclave d'une paffion infen^ 
fée ? La gloire de prêter mon appui à Théodofe , ne 
dipît-çlle pas me dédommager de tous les facrifices?.. 
Je triompherai de c^e penchant qui me fait rougir* 
'Ah ! Paulin , ne puîs~je vous éloigner de ma vue l 
xJA'àis vous n'êtes point complice de mon erreur ; 
ç'efl; n)oi qui me punirai , en domptant un fentiment.» 
qu'il, m'eft défefndu d- entretenir ; oui, je le banniras 
de mon ame , ce fentiment qui m'avilît , qui me 
jrend coupable à mes propres regards ! j'autaî fans 
cedè devant les yeux que )e fuis la fille du grand 
i!J!!héodofe ; ce nom m'apprend mes obligations , ce 
que je dois faire , • . « ce que je ferai. J'ai pris mon 
parti. Occupons-nous donc de mon frère , de l*em-» 
pire , & laiflbns l'amour à ces âmes vulgaires qui ne 
lont point commandées par de hautes deftînées. 
Des moctek comme nous, élevés au premier rangj^ 
^^exîftent point pqur eux : c'cft pour un peuple im-i 
IBÇflfç quç npw dÇYons vivre, f ufchériç cft la fiUe.j^ 
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la femme de l'état : lui Teul m'aura toute entière. 

Çeft peu pour la princefle d'avoir eu la force de 
^'arrêter à ces réflexions ; dès ce moment, elle s'arme 
d un courage furnaturel contre elle-même. Appli- « 
quée, en quelque, forte , à veiller continuellement î\xt 
ks moindres împreffions qu'elle reflentoit^elle ne 
fe permet rien qui puifTe flatter un penchant qu elle 
cft décidée à' Combattre ; elle eft déjà trop éclairée 
pour fe cacher que c^eft dans les commencements 
d une paffion , qu'il eft poffible de l'attaqua & de la 
vaincre , qu un cœur qui cherche à triompher , doit 
être fon ennemi le plus impitoyable , attaché fans 
relâche à fe tourmenter , à fe ployer au joug qu'il 
s'eft împpfé; ce font-là les efforts fupremes de h 
religion & de la vertu j & Tune & l'autre , comme nous 
' l'avons obfervé , enflammoîent Pulchérie. 

H s'en falloit que Paulin eût la même fermeté: 
îl s'abandoniloit à ces mouvements qu'une faiblelFe 
frop complaifante èxçitoit tous les jours dav(ihta|;e* 

Varane venpit de monter fur le trône, de Perfc ; 

Vardne. Son père Ifdegerd , gagné par l'adroite politique 
4'Anthémius , au lieu de troubler les premières années du régne 
^^ç Théodofe II, fe dfi^lara pour ainfi dire fon |»rote<^euc ^ i| 
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fcm père Ifdcgerd avoit; entretenu une paix con(^ 
tante avec Pempire. Le fils , à fon avienement i la 
couronne » s'emprefTa d'envoyer des ambafladeurs 
à Théodofe. Le bruit fut bientôt répandu qu ils 
étoient chargés , au nom de leur foqverain y de de- 
mander Pulchérie en mariage. Cette nouvelle eft uaf 
coup de foudre pour un homme livré tout entier 
au délir^ de fa paflion;Théodofe s'apperçoit du 
trouble qui égaroit Paulin ; il Tinterroge ,. non avec 
le ton abfolu d'un dêfpote qui commande , mais avec 
la .tendrefle inquiète d'un ami prompt à s'allarmer^ 
le favori ne donne que des réponfes vagues & peu 
fatisfaifantes ; il lui échappe Aiéme des larmes. Ma 
fœur ( dit l'empereur à Pulchérie , qui entroit dans 
fon appartement) , Paulin s'obftine à me taire le fu« 

9voit mime conclu avec ce fourerainuoe paix pour cent ans , 
Se tant qu'il vécut > il fut fidèle à fon ti;^té. De cette intelli* 
gence entre les deux princes ^ efl née une fable grofliere adop^ 
tée par Procope ^ qui a répété qtt*Arcadiu8 , en mourant , 
JYoit laifTé la tutelle de Théodofe , au roi de Perfe. Ifdegerd 
mourut en 420 , après un règne de vingt-un ans. Varane fon 
fils , cinquième du nom , lui fuccéda ^ & il fit bientôt voir que 
les enfants fe conduifent par d'autres principes que leurs pères; 
il fut Feanemi le plus féroce qu'<ût eu le'ehriftianifme. 
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Jet d une agitation qu il ne peut diflîmuler : vous 
favez à quel point il m*intérefle ! je vous laifle avec 
lui ; peut-être réuffirez-vous mieux que moi à péné- 
trer fon fecret. Et auffitôt Théodofe fe retire. 

Pulchérie avoit cédé à la pitié , en preflant Paiilîn 
'de s'expliquer ; fon agitation a paru s'augmémer en- 
core depuis que fon fouveraîn eft fortî. Le favori , en 
jettant fur elle un de ces regards qui ne fe font que 
trop entendre: — Qu'exigez -vous, madame? la 
càufe de ce fupplice q[ui me déchire , de cette mort 
qui va bientôt terminer ma vie odieufe . • . • . vous 
«le la devineriez pas ? cette cour . . . • va vous per- 
dre ... on ne vous verra plus ! &. , . Varane , • • 
madame , vous allez avoir un époux ! 
Cet infortuné n'achevé qu'avec peine ces derniers 
mots, & fuit la princefle : cette fuite en dit affez ;PuI- 
chérie a tout appris ;.elle a tout découvert; elle voit, 
elle ne fauroit fe déguifer qu elle eft aimée , qu'elle- 
même,en ce moment, partage plus que jamais ce mal- 
heureux amour. Ce n'eft donc pas moi feule qui aime^ 
éi'écrie-t-elle ? je fuis aimée ! je fuis aimée ! & je ne 
puis céder... Je croyois, en cet înftant, n'écouter que 
la compaffion : malheureufe ! c'étoît la tendrefle qui 
m'infpiroit ! elle s'eft réveillée avec toute fa force ; 
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Paulin .... U en mourra ! ah ! je Téprbuve trop par 
inoi>m€me : il n*y a que la mort, oui, il n'y a que 
U mort qui puiiTe mettre fin à ces combats , à une 
(îtuatîon fi violente 1 • . ces tourments , ces aflauts, 
ine fubjugueroftt ; ma folle paffion l'emportera : 
Paulin.... tu feras vaînqueur.v Te laiflerois - je 
çxpîrer ? . . . Qu'ai - je dit ? Tamour obtiendroit la 
vîftoire ! queft- ce don/cque la vertu ^ que la 
fierté de mon r?ng, que mon devoir? J*auroîs frîom- 
phé jufqu ici pour attacher plus d'éclat à ma dçFaîte , 
à ma honte ? La four de Théodofe , Pulchérîe , 
qui tient, en quelque forte , le fceptre de l'Orient, 
feroît l'amante de Paulin ! eh ! que deviendroit Iç 
fruit d'une réfiftance opiniâtre , d'un effort continuel? 
que deviendroit le bonheur de mon frère , celui d*un 
empire entier ? 

La princeffe écrit un billet à Paulin ; elle lui in* 
diqueune heure où il fe rendra au palais, dans fou 
appartement. Le favori, à cette invitation imprévue, 
ne fait que penfer ; une foule d'idées bien oppofées 
les unes aux autres , bouleverfe fes efprits: il craint 
d'avoir trop parlé} il accufe l'excès de cette ardeur 
qu'il ne lui eft plus poflîble de maitrifer ; il redoute 
comme fujet, comme amant^ d'avoir déplu à la fcpuc 
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dé Ton fouverain. Il y a cependant des inftahts' ra- 
pides où refpérance vient le féduire , car l'efpotif 
n'abandonna, jamais Tamour: c'eft peut-être le prer- 
mier charitie de cette paflion y Se qui dédommage de 
toutes les peines cruelles dotit elle eft accompagnée. 

Le favori enfin tourne Tes pas vers l'endroit où ii 
éjtoit attendu. 

Une cour nombreufe entouroît Pulchérîe : Paulîft 
cft annoncé : la prîncefle ordonne qu'on fe retire* 
Approchez (dit-elle au courtifan), j'ai défiré d'a- 
voir avec vous un ent;retien qui nous importe à tous 
deux. AiTeyez-vous , & écoutez-moi. 

Paulin , je ne crois pas m'ctre abufée : vos re- 
gards fe font élevés jufqu'à moi , & vous vous êtes 
laîffé furprendre par des fentiments. • . . Elle ne peut 
continuer. "Paulin fe précipitant à fes pieds : — Ouï, 
madame , j'ofe le déclarer à vos genoux ; je fuis le 
plus criminel des hommes ; vos attraits , vos vertus, 
cette ame faîte pour impofer des loix à l'univers ,. 
peu ce qui m'a frappé uniquement en vous, & j'ai 
oublié , je me- fuis cpché que vous étiez h foeur , 
la fille des empereurs , l'égale de mon maître : je 
n'ai vu que la plus adorable des femmes, votre beauté, • 
ces qualités étonnantes qui , fans le fecours de la 
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ttaiffànce y vous mettroient au-deflus de toutes leg 
l^uIfTances de la terre. . . « J ai été aflez cémérzdref 
âflçz audacieux |K)ur coriccvoir , po^r nourrir Ta- 
jnour le plus violeAt...,. Madame >. ce mot ne 
ai'échappera plus , il ne m'échappera plu$ : c'eil 
pour la dernière fois que je le prononce. Ma mort va 
expier moft crime. . . . — Paulin , relevez-vous ^ 
& pr^eZHBOÎ attention. Vous n*etes pas le feul cou-^ 
pable : Paulin • • . j'ai auflî un cœur , & depuis long^ 
temps votre image . ♦ • fauvez - moi de Taffront de 
vous montrer Pulchérie indigne de Ton rang ^ indi^ 
gne du fang de Théodofe ^ dans les combats , dan^ 
les larmes. • . < Paulin , le ciel a mis entre nous deux 
une diftance «... nous ne fommes point faits Tua 
four l'autre : c*ett un des jeux cruels de notre deftî- 
tïée ! Pulchérie ne fauroit être l'époufe de Paulin \ 
Arrêtons-nous à cet arrêt irrévocable. C'eft aflez ^ 
c'en eft trop peut-être que vous appreniez que, fans 
cet obftacle, vos fentiments ne m'euflent pas été in- 
•dlfférents. (Paulin, à cette dernière parole, eft prêt 
à fe rejetter aux pieds de Pulchérie. ) Arrêtez : ce 
témoignage d'un penchant que l'un & l'autre nousi 
ne devçns point écouter , me dépkiroit , . . gardeas- 
vous d'ofFenfer Pu|chériç. Je vous donnerai cepeiv 
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âatlt une preuve éclatante qui pourra fenrir i notre 
confolation mut;uelle : vous craignez que }e forme un 
engagement dent vous êtes jaloux ? recevez mon 
ferment : jamais Tbymen ne m enchaînera ; & dan^ 
peu • f • vous n'en douterez point. Allez , ( le cour- 
tifan demandoit la liberté de parler), retirez-vous; 
je ne yeux point , je ne dois point vous entendre* 
ibngez^ Paulin , que c'eft Pulchérie qui commande* 
La princefle eft feule : 6'eft alors qu un torrent de 
pleurs lui échappe , & qu'elle fe dédommage de ta 
contrainte qui a captivé fes tranfports: — Ai-jeété 
alfez barbare ? ai- je aflez facrifié à ifion rang , à moti 
jdevoîr ? Vertu s grandeur » tyrannie de mi deftinée» 
qu exigez-vous encore ? Paulin m*aîme ; & moî . . ^ 
c*eft peu de l'aimer: il aflervit/il remplit mon am* 
entière ^ & il faut renoncer ! . • . étouffer ^ anéantir 
ce (entiment . • • • ce fentiment le plus doux , îe plus 
cher qui m'aurdit foulagée d'^m fardeau d'ennuis Se 
àc peines ^ qui m'aurôit confofée du trifte avantage 
de préfider au fort d'un empire ! *••• Que vous ête> 
beureux , ô vous , qui vivez dans ces conditions oÔ 
a eft permis d'avoir un cœur , de céder à fes mou- 
vements 1 hélas. ! me porteriez - vous envie ! ah ! 
vous pouvez aimer 1 vous pouvez aimer | & moi , 
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qui, après mon frere^ contemple rOrientàmes pied^^ 
je languis 9 }e gémis fous un joug d*airain^refclavelà 
plus malhcureufe ! .;. Paulin ! Paulin ! que vous mè 
coûterez de larmes ! Pleurons donc y exhalons inà 
douleur y mes tourments ^ puiftjue je n'ai pas de té- 
moins de ma faiblefle. Pulchérie , ici la prîncefle 
peut être amante ; des yeux indifcrets Se prévehui 
n'épieront point les fecrets d'une ame trop déchirée !/• 
L'air je aiTez accablé de cette gràiideui* ^ qiii eft G. 
peu d'accord avec Tamour ? Cepéhdant il con- 
naît . . ; il fait qu il eft le maître die mon cœur , que 
je lai immolç les plus grands hymenées ^ que ma 
foi • • • je ferai libre dans mes vcejux; je ne dépen- 
drai que de moi feule. Puifque je ne puis donner 
ma main k Paulin ^perfonne^ non perfonne fiir la 
terre ne l'obtiendra? J'ai conçu un projet : s'il eft au- 
deflus des forces humaines , . < • • ileft digne de 
Pulchérie* - 

Cette femme il admirable , û jaloufe de triomphe^ 
d'elle-même , la proie des divers mouvements qUi 
Tagitoient , prend fa rëfolutîon , court à Tappartè*: 
ment des prirîceires fes foeurs qu étonne fon trouble ^ 

. -. _. I I - I -r I ■ ■-*--• I I - I ~' • J ' ' — ' 

Des j^rincejfes fes fxurs. Arcadie & Marine , qui n'eurent 

ainfî 
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aînfi que fa vifite inattendue : — Prîncefles , fuîvéi- 
moi : marchons vers Tcglife des Apôtres ; c'eftlà , au 
pied des autels , qu*cn préfence du Maître des fou- 
vcraîns , que devant Dieu , je veux vous révéler un 
projet... dont toutes trois nous hâterons rexécutîott t 
ia noblefle de vos fentiments m'en eft un sûr garant» 
Venez avec moi. ( Arcadie , & Marine demandent 
des éclairciflements ) Je vous le dîs , vous faurez 
tout , mais c'eft dans le temple feul qu'il m'eft per- 
mis de fatisfaire votre curiofité. Allons. 

Les trois reines ont pris le chemin de réglife* 
Arcadie , & Marine appcrçoivent un autel enrichi 

jamais que le titre de nohilijpmef , tandis que Pulchérie , à Tâgô 
de quatorze ans , avoit été décorée de celui d'Augufte ! touc 
ce qui a tranfmis à la poftérité la mémoire de ces deux prîtt- 
ceffes , ce font des palais qu*elles firent bâtir à Conflantinople ^ 
&vqui ont confervé leurs noms , pendant pluiîeurs fîecîes. 

Les trois reines. Il paraît par les conciles ^ qu'on leur don* 
noit à toutes les trois le nom de reines* 

jtpperçoivent un autel. » Se voulant entièrement Côiiraefir 
V au ferrice de Dieu, & de Tétat (dit rhiftorieri du Bâs«Eiflpifi) ' 
î> elle fit vœu de virginité , & porta fes foeurs à fuivre fbfl 
)> exemple , de crainte que leur mariage ne fût une foUfC© Aê 
1» divifions & de jaloufies. Pour rendre fa féfolutiott iiffév©- 
Tome IIL C ^ 
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d'ornement^ fuperbes ^ & étincelant c{e pi^rrerici : 
elles font frappées de c^ fpe^aclf ; une infçriptiûn 
apprenoit que c'étoit une offrande folemn^le de 
Fulcbérie ; des prêtres entQuroient cçt ^vfitl, prin- 
ceiTes ( di| Pulchérie k hs^ute voix) , vou$ VQye^ un 
monument de Fengageineilt av£^fl9 que je vais former. 
Mlniftres du Dieu qui nQ^s entend » recevez mes 
ferments : ç'efl à lui, c*efl 4^9^ ^pQux fupréme que 
je m'ençh^îne ^ & pour lag^a^. J['ç9 proppnce le vceu 
éternel , irrévocable. • • }^c% Ças^rs » imitez-moi , ne 
^ vivons plu^ que pour 1^ religion , po\ir contribuer 
à la profpérité du règne dç notre frère. 
Accablées de ce grand exemple, Arcadie, & Marine 
fe profternçnt , & fe couvrent du voile facré. A 
peine fç font - elles liées par ces nœuds indiflblubles , 

». cable , elle la rendit publique , par un préfent qu elle fit à 
V l'églife de Conftantinople : c'étoit une table d*autel d'un ou- 
y vrage admirable , enrichi for & de pierreries : Tinfcription 
» qu elle fit graver fur le bord antérieur , marquoit que la 
» princeffe Tavoit offert comme un gage de fa virginité , & 
^ pouF la profpérité du règne de fon &ereo». Dç fembhbles 
façrifiçes n>pparnennent qu'à une ame fi^lime: aqâî Thifioire 
ne peut-elle leur donner trop d'éloges. t'imnicMrtelie mémoire 
-dcvroit être la récompenle de la vertH : c'efl le crioiiQ qn'il 
ïiviimt coodawier k w éternel oubli. 
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leur fœur reprend: A-préfent nous avons reçu du ciel 
une amé nouvelle 8c décachée des illùfîôns dé la 
terre i que ramour dés vertus y Tardeur d'un faint 
ïele 9 une tendreiTe pure pourFempereur & fon pieu* 
pie i>ou5 réunirent 1 

De ce moment ^ Pulchérie femble s'être élevée 
jufqu a la nature divine ; une forte d*éclat célefte 
s'eft répandu dans tous fes traits» 

De retour au palats^la princefTe ordonne qu'on faïïâ/ 
venir Paulin;îl arrive;il refteinterdità l'afpeâ du vdild 
lugubre... — Que vois- je^madame ? ce voile... — Vbiis 
dit que j'ai acquittémapromefTe^que )'ai fait choix d^uil 
époux auquel vous devez céder ; un tel rival ne peut 
vous iftfpirer que du refpeâ , & non de la jalouCe. 
Paulin 5 le facrifice eft confommé. Il vous apprend fans 
doute quelle loi je me fuis impofée. Paulin* ... c'en eTr 
fait. Ne fongeons plus qu'à Théodofe% Difputons-nous 
tous deux le noble foîn de le rendre digne du trône; 
cherchons-lui une époufequimérite de porterie nom 

Il II ■ ■ ,m<m>, ,,, ■■ ■ ' ■■■■— ^— 1— nr 

Chetvhont héune ^ufe. » Pulcliérie eit-eflfet cherchoit une 
"p épottfe à fon frère dans les plus illuftres maifons de Tem !re ; 
^ elle partagea même ce foin avec Paulin , attaché à ITîéodofe 
» depuis Feofan^e ^ & ils éprouTOÎent cous deux comMen il eft 

Ca 
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d'impératrice ; que ce fait aujourd'hui notre unique 
objet ! il n'en eft plus d'autre pour Pulchérie. 

Le courtifan demeure confondu , anéanti ; il eft 
frappé dô la grandeur d'ame que vient de faire éclater 
la prîncefle ; fon amour, forcé de s'immoler, fe change, 
pour -ainfi dire, en un tulte religieux : il éprouve 
pour une mortelle ce fentîment d'adoration dont on 
ne doit être pénétré que pour la divinité ;.il s'efforce 
enfin d'atteindre à la vertu fupréme de Pulchérie , 
a» qui partageoit fon temps entre les devoirs de la 
» religion , les œuvres de la charité chrétienne , & 
m le foin des aflàires de l'empire ^. . 

Théodofe , fous Tadminittration de fa fceur , s'éle^ 



» difficile de rencontrer enfemble toutes les grâces & toutes 
» les vertus »! 

Théodofe ffous l'admînifiration de fa fctur îfc. Il fera aifé de 
juger qu'on nes'eft point amuféà donner ici un tableau' d'ima- 
gination \ voici ce que«ous dit le Beau : » Pulchérie commença 

> par écarter d'auprès de Théodofe , l'eunuque Anthiochus , qui 
y ayant été jnfqu'alors fon précepteur-, s'occdpoit plus des 

> intrigues de cour, & de fes propres intérêts, que de l'inflrucr- 
V tiondujeune prince. Enfui te, n'ofant confier à perfonne un 

. sr emploi fi important , elle s'en chargea elle-même. Elle jetta 
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volt .dans ces principes qui font la bàfe d'unc^-édu- 

^cation que Ta bus même des, paffions S^ de. l'autorité 

fie fauroit détruire ; Pulchérie , par fes exemples , 

1 ■■ I .1 II ; ■■! I II ■ I . > .^ ^11 m i» Il I I ■■■iii«ii ' « * 'I ■ m 

» d*abord dans le cœur de fon frère les fondements d'une piété 
V» folide, en le faiiknt infiruire de la doftrine la plus pure. 
^ Comme les pratiques de religion ne font pas incompatibles 
V avec les vices du cœur , elle s'étudioit principalement à ré- 
>> gler fes mœurs , à lui infpirer lamour de la juftice , la clc- 
» mence , réloignemént des plaifirs. Pour la culture de fon ef- 
S> prit , elle fe fit féconder par des maîtres vertueux qu'elle 
'» favoit choifir , les plus inftruits en chaque genre , & ce qui 
.)> n'efi gueres moins utile que d'habiles maîtres , elle lui pro- 
.» cura des compagnons d'étude , capables d'exciter fon émula- 
> tion : c'étoient Paulin & Placite c^ui par\'inrent enfui te aux 
3> premières dignités. Elle n'oublia pas le foin de fon extérieur ; 
> en même-temps qu'elle lui faifoit faire tous les exercices 
'» convenables à fon âge , elle formoit elle-même fes difcours , 
^ fa démarche, fa contenance \ elle lui enfeîgnoit Tart d'ajou- 
» ter du prix aux bienfaits , & d'oter aux refus ce qu'ils ont 
.» d'amer <S& de rebutant &c. ». Tandis qu*^Antiockus nous eft 
;p€int dans l'hifloire d\i Bas-£ippire , comme ui) intdgant qui 
.n'étoit occupé que de fes intérêts, Defmolets nous dit que 
c'étoît un iiomme d'une jJtobité éjrouyie.. C'eft ainfî qu'on bar- 
bouille i'hiftoire fans nulle difcuffion , en fe faifant un mérite 
'd'être le très^fidele écho de ceux qui Tont barbouillée avant 
'nous» ... 
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comble par (es entretiens ^ Jui infpiroit Tamour dt 
la juftice » la clémence , qui eft la première vertu deii 
monarques ^ & fur-tout Téloignement des plaifirs ; lei 
moins condamnables , s'ils n apportent pas la corrup* 
tion ^ entraînent prefque toujours la moleffe , 6c la 
molefle touche de bien près au vice. Les maîtres les 
plus habiles préfidoient aux études du prince. Paulin 
excitoit en lui Témulation » aiguillon fi néceflfaire à 
l'activité de refprit, Fulchérie n'^voit point dédaigné 
d'embellir fon ouvrage: elle s'étoit appliquée à former 
l'extérieur de fon firere , perluadée que rien n'eft ia** 
différent dans un fouverain , qu'il doit être attentif 
fiir la façon même de fe préfenter enpublic , fur fa dé* 
marche ^ fur fa contenance ; qu'en un mot une beltè 
ame doit s'annoncer fous de belles formes. Théodofé 
montroit une adrçffe finguliere à manier un cheval ^ 
i tirer de l'arc, à lancer le javçlot : mais ce qu? fa 
faut ne ceifoit de lui enfeigner » c'étoit la fcience 
dcsi rois ^l'^ de répandre & de placer fes bienfaits. 
Vempereur favoit refufèr comme il favoit obliger : 
il dépouilloit le refus de tout ce qu'il a de dur 
& de mortifiant ; fa piété éclairée égaioit fa douceur 
& fa bonté, ^nacceffible aux tranfports aveugles de 
a colère , qui dégradent prefque toujours l'homme • 
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& {ûr*t&utiinprin€«i ^ i( régar doit la néceffité dé jaunir 
comme Uâe des foiiôidtis les plus défagréables & en 
méme-tethps les plu^ importantes de la puiflaticé fu* 
péjiie« » Il n'eft pas difficile (difoit-il) d*oter k vie 
9i à un homme : lâslis dès qui! Ta perdue» il éft trop 
^ tatd de s'en repttitir >n Jamsris Théodofe àé fiJtip 
frit qu'on infligeât la peine dé mort pour une &ffèiifè 
qui lui fût perfônnellë i il condamna toujours ték j:fér-^ 
fécutions qu'iw xele mal cBrigé fufcite contre lés hé- 
rétiques , convaincu que les feules armes dont fe tért 
la religion ddiveét étrô h chàrhé de une ferifibiKté 
inépuifable. Ce prince témoigna , durant toute. 
fo vie, une tverÉott ééàdé^ poi» ces fêtes d'ïn- 
huffianité 9 qiii Btetst û Totig- temps les délices 

CesjIÊtes finhummiui. Cbmméntfe figurer un^ peuple qui 
traitoit de turhdtes le» autres naidons > qui prétendok don-» 
ner des feçont dam tout les genres à Tunivers entier ,' 
qui fe âufoit app^Hef U feUjfk roi , comment fe le figu- 
rer courant arec tranfport , #aflàf»nc fon avidité monfcueufe i 
un fpeéhéle où les ruiffeaux de fang , les membres palpitants , 
les entrailles fumantes » où le tableau de Ja mort dans toutes {e% 
horreurs firappoît les jeux de toutes parts l C*eft cependant dans 
les plus beaux jours de Rome , k Tépoquela plus brillante de fa 
civilifetiott & de fes hnmeres j que fes citoyens fe repaiffoieut 

C4 
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d'un« nation , que quelques écrivains veulent nous 
offrir pour modèle. Un jour qu on repréfentoit une 
chaffe dans le cirque > le peuple demanda à grands 
cris qu'pn allât chercher un athlète connu par fa 
force 9 pour combattre une bête féroce des plus re- 
doutables : l'empereur fe levé avec un noble em- 
portement : >> Ne favez-vous point ( s'écijie-t il) que 
n ce n'eft pas un jeu pour moi de voir couler le 
t> fang des hommes ? » Les moindres détails font 
Intéreffants dans une créature qui commmande aux 
autres : Théodofe étoit fi humain , que prenant 
plaifir à s'occuper de la leâure y une partie de 
la nuit , pour ne pas interrompre le fommeil de fe» 
domeftiques ^ il s'ëclairoit d une lampe qui brûloic 
continuellement. Il eft fâcheux que la faibleffe ^ qui 

de ces horribles objets : les Veftales mêmes «voient un banc 
particulier dans Tamphi théâtre -, elles pofledoient le fingulierpri-^ 
vilëge , par un feui iigne du pouce » d'ordonner on d'empêcher 
2a fin de ces miférables vidâmes de la barbarie publique y qu on 
mettoit aux prifes avec des bêtes féroces > ou qui s entredéchi-- 
paient arec leurs femblables. Etrange & révoltante inconfé- 
quence de lefprit humain , qui prouve bien que cette raifon 
fi v^ntéç n eft qu'un peu d'or où il entre beaucoup d'alliage ï 
l'a religion chrétienne fit difparaitre ces arènes fanglances ; & 
ce n eft p«9 «fturéoient un de fes moindres bienfaits^ 
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cft -pïefque toujours criminelle dans un fouvefain , 
vint dans la fuite altérer tant d*heureufes qualités. 

Tel étoit le prince pour lequel fa fœur s*attachoît 
à faire choix d une époufe qui fût digne de partager 
le trône. L'empereur touchoit à fa vingtième année ; 
il preflbit Pulchérie de nommer une impératrice : 
—-Je n'cnvifagerai point la fplendeur de la naiffance: 
la beauté réunie à la vertu , voilà ce qui me déter- 
minera. A l'égard de Textradion , c'^ft à l'empereur 
d'ennoblir ce qui l'approche. 

La princeffe avoit eu l'attention de raflembler au- 
tour d'elle une troupe de filles qualifiées des plus 
belles & des plus vertueufes > ce qu'on appelloit au- 
trefois àiiotre cour, filles d* honneur; renfermées dans 
l'intérieur du palais , elles n'étoient point expbfées 
aux regards du public ; on leur donnoit'une éduca- 
tion extrêmement cultivée ; leurs moeurs fur tout 

Une troupe de filles qualifiées ù'c. Defmolets nous dit exprefle- 
aient qu'elles » ne formoieiat fa cour que dans Fintérieur d^ pa- 
)^ lais 8l ne paraifToient point en public ; elle les faifoit élever, 
^ leur donnoit des maîtres ; leurs mœurs etoient furveillées , Se 
^ elle ne leur faifoit pas part de fon projet ; Théodofe lut- 
y même n avoit h liberté de les voir qu'en paffant & par bafard. 
» Paulin parcouroit de fon «ôté les provinces pour le même 
i Qj>jet», 
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étoicnt furveillées. Il eft aifé de concevoir le projet 
de Pulchérie ; & ces jeunes perfonnes n'en avôient 
même aucun foupçon ; ce n'étoit qu'un hafard adroi- 
tement concerté^ qui,procurolt àTempereur ta liberté 
de les voir ; mais jufqu alors fa fœur avoit été trom^ 
pée dans fon attente. Nulle de ces beautés n'av<Mt ea 
le bonheur de fixer les regards de fon frère ; il pro- 
menoit par-tout une indifférence fombre , qui fûfbit 
craindre qu'elle ne dégénérât en langueur. Paulin y 
toujours dévoué à la prîncefle , n'avoit pas héfîté à la 
fervir dans fes vues : il parcouroit ^ depuis quelque 
temps 9 les diverfes provinces de l'empire ^ & il étoit 
prêt à revenir (ans avoir rempli le but de fes voyages: 
il ne pouvoit enfin trouver cet objet qui devoît re-* 
cevoir ta main & la couronne de Tbéodofe. 

Le (bin de marier l'empereur^ n'empêcboit point 
que Pulchérie tie continuât de porter fes regards vî-« 
gîtants fur toutes les partie^ de radminiflratbn. Va- 
rane » éloigné des principes de fon père Ifdegerd « 

Varans éloigné &c. Les chrétiens qui fe troavoient dans les 
états de ce prince barbare étoient expofés i h perfircHtion : ilt 
prirent donc le parti de fiiir ^ & d*aUer fe refiigier for les tt rret 
de l'empire.' Varane envoya redemander » avec tiautevr y fes fu*^ 
jets : Fempereur fit roir une noble fermeté > il répondit : » gn'il 
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chercha bt^qtQt à roippre a(vçç Tempire ; il avolt rap- 
pelle fes amb<^0adeui'S2& exerçoit des cruautés inouïes 
fur les chrétiens : c'étoitfe déclarer afièz ouvertement 
Tennçmi d'une puiflance qui étoit un des premiers 
appuis du chriftianifnie ; Tétendard de la guerre fe 
levé. La princeflè , qui ne connaiiToit point cet e(^ 
prit de jalouiîe y qu'on peut appeller la petitefle des 
gens en place ^ ne rougit pas de recourir aux lumières 
& aux avis d'Anthémius. Cet ancien mkiiftre s etoit 



» ne les rendroic point , Sl qu'il faudroit pIutAt que le roi de 
V Perfe vînt les arracher de fes bras « ^ ce qui produifit une 
guerre fàaglante. Varanefut vaincu » & obligé dimplorer la 
paix. 

Am (Ofis iJntkémm^c. Cet homme rcfpedlable ,. qàîkms 
faut pas confondre a^vec les Rufin^ les Olympe^l^s Eutrope&c. 
préfi44 aux preoueres années du regae de Théodofe II ; fa fie 
gefle fut défendre une minorité de ces troubles & de ces atta* 
qn^es , qui rarement en font infép^ables. 11 avoit été préfet dn 
prétoii^ed-Oneiit :U fut contenir liçs^fiijeta &les ennemis ; mais, 
obCeifice j^idkijeiffemeot un hîftoc^o : )r il^ n^ pur anèter les ca« 
». billes de la, cow: , ni réprimer rinfoboce des euflHqnes , qpi 
,» abufcMeoc deTenfance du prince, pous fiirprendve qoelqut- 
s^ fois, de> ordres conformes à leurs payons y^ Ce ait à Ansbé- 
miiis que Tempirç 6it redevable d*u&^ paix bien* cibnentée avec 
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volonfàîrement dépouillé de fon pouvoir : il avoit 
wpKerché robfcurité avec la même avidité que d'au- 

■ »»... . ..,-i ,11 " Il >i I — ^— «^«^ 

IfHegerd , roi de Perfe. Cet habile miniflre , qui ne donnaiiToit 
ni la vanité ni Tintérèt , &dont Tunique ambition étoit de faire 
le bien de Tempire , avoit eu la prudence de fe .former un con- 
feil de perfonnes auxquelles il fuppofoit de lexpérience y & les 
lumières qui en font.ordinaîrement le rëfultat ; fans être gverrier, 
il favoit de fon cabinet mettre en mouvement tous les refforts 
militaires :aufli eut-il des fuccèsdans cette partie importante de 
ladminiflration :il s'appliqua ^ avec ménagement^ à réformer les 
abus,à détruire ce luxe deilruéleur,la maladie de confon^tion des 
empires les mieux conditués. Il avoitencore euFadreffe de remé- 
dier aces affireufes difettes,un des fléauxauxquels FOrientfe trouve 
fottvent éxpofé : pour cet efiec , un fonds de 500 livres pefant 
d'or, établi à perpétuité , fervoità maintenir la vente du bled à 
*ttn taux raifonnable. On ne fait trop pour quelle raifon ce grand 
•homme s*étoit retiré de la cour : il n*eft pas douteux qu'il n'ait ef- 
fuyé des dégouts,partage ordinaire de quiconque veut faire lebien 
dans ceféjour , le théâtre des payions humaines ^ & où elles fe 
montrent dans leurs plus hideufes convulfions. Quoi qu il enf oit , 
ce fut Pnlchérie qui le remplaça dans le miniftere. Anthémivs, 
v^epuis fa retraite , vécut fi obfcurement , que Thiftoirene fait 
'1 plus aucune mention de lui , après le mois d'Avril de Tan 414. 
' Contentons-nous de dire ^n l'honneur de fa mémoire , qu'il a 
- reçu même des louanges de la part de S^ Chryfoftome ^ qui affu- 
' rément qe peut être foupçonné de flatterie. 
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très recherchent réclat ; il vîvoît en fage,prcs de ConG- 
tantinople, dans une campagne^dont la (Implicite fynx- 
patifoit avec celle de Ton ame. Il difbitrouventàre& 
amis: je n'ai commencé à exifter , que du.momentoù 
j'ai pris congé de la «cour. ; ici mon cœur fe dilate, & il 
ctotf refferré par tout ce qui m'environnoit. Com- 
ment fe plaire dans un féjour où Ton fe fait un fyftéme 
d uQie împofture continuelle , où rien n'eft fi odieux; 
& .fi , préjudiciable qiie la vérité , où Ton ne peut ac- 
quérir, des amis y où l'ingratitude eft à fon comble.?. 
J'ai, trouvé la nature .dans cette retraite , & il n'y a 
que la nature & tout ce qui lui appartient , qui puiflei 
rendre l'homme heureux , lui procurer du- moins 
cette ombre de bonheur qu'il nous eft permis de dé^ 
firer & d'atteindre. Fafle le ciel que je vieilliffe en 
paix fous ces ombrages , & que ce petit champ , qui 
eft ijion empire , & qui remplît mes vœux , reçoive 
mes derniers foupirs & ma cendre! 

Le meflage de Pulchérie eft parvenu à Anthémius : 
auffitôt il s'écrie : j'obéis avec empreffement ; il faut 
favoir s'imqioler à l'état : ce doit être le premier fen- 
itiment & l'pbligation de tout citoyen. Il vole donc 
aux. ordres de la princefle , & s'offre à fa vue : — 
cYous avez commandé , madame j vos volontés me 
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feront toujours facrées : Anthétnius pcurroit^U Vous 
être de quelque utilité , à vous & à femplre ? Anthé^ 
mius 9 répond la (œtir de Théodofe ^ je ne ctois poitit 
m'abaiilèr en réclamant votre expérience & vos çdn-^ 
feils , & je mettrai même ma gloire i le$ fuivre^ 
n s'agit de Tintérét public ; que cet objet donc 
nous réunifié I décidez , & mes avis céderont 
Çuis peine aux vâtres. 

Ceft ainfî que Fulchérie méritoit de tenir Iùû 
tênes de l'empire ; elle ne connaiilbit d'autre or-» 
gueil que cdul de contribuer à la ^Ire & au bon*» 
heur du fouvendn , & de fes fiijetd. Amhémius eft 
donc cot^ulté avec pleine confiatrce y & l'on iê con« 
forme exaâement à fes décifîom, fur la guêtre qu'on 
fe voit obUgé de déclarer aux Ferfes : c'eft lui-même 
qui nomme les généraux» Les ennemis perdent une 
a» bataille con£dérabIet 9» On en reçut ^ trois joturs 
)> après^la nouvelle à Conflantînople, quoiqu'il y eût 
M une difbnce de près de quatre cent lieues >»• Cet 
édiec m rebuta point le courage deVarane :rl tenta 
de nouveaux efïbrts ; la défaite totale de fe tréupe des 
imm0rt!$l^h força: enfin de mandier urie paist qu'on Im 

D'ex bmmels. Otaf fe reiRpavicridr* y d'après IW ItAurt de 
Qttinte^Ciirce ^ qne c'ëtoit jmCorp^ de d»[ mille cavatiers tirés 
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avoît offerte,&ron peut dire que rétatfut reilevable 
de ce fuccès éclatant au fage mmifbe qui avoit donné 
des confeils éclairés , & iPulchérie » qui s'étoit mon- 
trée affez grande pour les rechercher & y déférer. 

Quel eft l'étonnement de la prlncelTe , lorf- 
qu'Anthémius vient lui demander la permiffion 
d'aller s'enfevelir dans fon obfcur afylô ! — Je 
crois » madame , avoir rempli vos ordres ; fôuf* 
frez préfentèment qu'inutile à mon maître & à fa 
digne fceur , je me rende à ma chiere folitude : n*au- 
roi$-je point mérité cette grâce ? Pulchérie combat 
fon defi^in^eiraie de Téblouir par des propofîttons bril > 
lantesu •— Madame » j^entre dans liage où Ton appré- 
cie le fonge de la vie; me refuferiez-vous de diipofer 
du refte de quelques jours que m'accorde la borné 
divine ? Puifliez-vous» madamie , ne pas connaître lés 
dégoûts attachés à ces poftes émioents que Tinfenfé 
vulgaire a fi peu de raifon d*envter ! A ces paroles >il 
échappe un profond foupir à Pulchérie ; en im mbt ^ 

des maifens les plus riches & les plus diftingtiées de l'empire 
JPerfanrils fttbfifloîent depuis les premiers fucceifeurs deCyrus. 
On leur avoit donné le nom timmoneh > parce que leur nombre 
étoic ^fixe » & que celui qui venoit i manquer^ étoit aufficôt 
remplacé* 



48 NOUVELLES HISTORIQUES. 

le mîniftre implote fa retraite plus vivement que la 
plupart de fes pareils n'eufTent foUicité leur retour. Il 
fort de Conftantinople , chargé des bénédidions du 
peuple 5 & il eut le bonheur , dans la fuite , de mener 
une vie fi cachée , que Thiftoire ne dit rien de fa fin , 
& femble l'avoir ignorée. 

Ah ! ( s'écrie la princeffe , après le départ d'Anthé- 
mius) qu'il eft heureux ! & combien la vérité l'éclairé ! 
ne puis -je, à fon exemple , fuir le monde , loin 
des grandeurs , loin des ingrats , loin des facri- 
fices continuels que je fuis obligée de m'impofer ! 
mais mon frère , mais l'empi/e exige que je lui donne 
mon repos , tous mes moments , ma vie ; & malgré 
mon pouvoir , quelles cruelles contrariétés me fati- 
guent, & me tourmentent! je ne faurois trouver pour 
l'empereur , ce qui s'offre fouvent au dernier de fes 
fujets, une époufe qui mérite de lui plaire, & de 
s'afleoir fur le trône à fes côtés ! /Paulin a vu toutes 
fes. recherches înfruftueufes , & Théodofe . . . '. il 
reffent le befoin d'aimer & d'être aimé ; fans doute 

U rejfent le befoin f aimer. » Théodofe (dit le père Defmolets) 
5> preffoit fa fœur de lui choifir ujie époufe ; il la vouloit plus 
^ belle que tout ce qu'il y avoit de filles a Conftantinople , & 

c'eft 
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t^eft le plus cruel des maux , c'eft le plus cruel défi 
maux ! ... je. me rappelleroîs • . . me$ larmes cou* 
lent ! . . . ôublieroîs-je que je riefuîs plus à moi , quô 
Tépoufe d'un Dieu » . . he fongeoris qu*à Théôdofe , Se 
ne vivons que pour lui, que pour l'état; i-edoublonâ 
nos foins pour découvrir cette femme prédeftînée , 
qui doit être honorée du nom d'impératrice. 

C'eft fur CCS entrefaites qu'on anrtonce à ï^ulchérie 
une jeune Grecque qui vieht réclamer fa jufticc , & 
cmbrafler fes genoux .-Qu'on l'intrôduifejfàns différer, 
^(dit laprincefle) dans mon àppairtemetit ! mon pre- 
mier devoir cft de protéger l'infortune, d'effuyer fes 
larmes. Eh ! pourquoi le ciel noui auroit-il placés au 
premier rang^Cce n eft pour défendre le malheureux ? 
quelle entre! 

La fcEur de Théodore defneure ihterdite à l'aG* 
peft d'une beautié qu'on pouvoit , fans exagéra- 
tion , appeller uH prodige de grâces. Nous nous 
fervirons des expreflîons d'un poëte contemporain : 
*> Qu'on fe repréfentc la candeuf vitginale , l'inno- 

^ difoit franchement , qail ne lalâncèroh -pus à fe déterminer 

V fowr une leaiitéquïi ttouveroit à fon gré y quand mime elle ne 

V feroUfasfoutenuej^ar ïédatde lanaij[ance )i^. 

Tome III D 
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aj cence dans toute fa pudeur , la doucç rougeur éa 

» bouton de rofe qui commence à s'ouvrir « fondue 

n avec la blancheur éblouiifante du lys y des trail$ 

99 fins ic délicats , un vifage d'un ovale parfait , ce$ 

9» contours heureux , perfeâions dont la nature fenfr^ 

93 ble n'avoir favorifé quç les feuls climats de la Grèce, 

93 de grands yeux noirs pleins à la^fois de feu & de 

» cette langueur fi intcreflante , fi touchante , Tattraît 

» même de laféduâbn 3 un çol d'albâtre & arrondi, 

93 care0e par les ondes de cheveux blonds qui aUçient 

>3 en boucles négligées, fe perdre & jouer autour de 

99 la ceinture ; une taille majefiueufe ^ déliée y auifi 

» fouple que la tige d un palmier naiilknt , un charmb 

33 Univerfel répandu dans toute la perfonne : & Ton 

93 n'aura qu'une faible idée de la jeune fille qui em« 

93 braiOfoit les genoux de Fulçhérie: quelle nobleife, 

.» quelle modeftie dans tout fon maintien ! Une 

''93 femme d'un certain âge l'accompagnoît. Cett» 

93 créature célefte ouvre la bouche 9 & un fon db 

,9> voix flatteur 8ç harmonieux comme celui d'une 

93 lyre d'argent, fe fait entendre, & achevé de mettre 

33 le fcéau à l'enchantement n : — Madame , je (îiis 

aux pieds de limage de la Divinité même ; je viens 

à regret vous demander juftice contre mon proprist 
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fahg ; mes frères, . • • Elle n'a pas la forcje d^ po\xt\ 
fuivre ; Ù eft aifé de voir qu elï» craiat d'açcuA^r uilé 
famille qui lui eft chère encore ^ & que (ot\ exceUent 
hatuf el Tempéche de , faire éclater fes plainte^ : ee^ 
pendant elle ne peut retenir fes larmes , qui la reti^ 
dent encore plus belle & plus fûre d'augmenter riii*^ 
térét qu elle a produit. La femme âgée qui 6wi9. 
a fes côtés, pipend la parole : — Princeffea, ma mal-' 
heureufe nièce n^ofe vous déclarei que fes deux &erelt 
{ont les auteurs de fa peine ; les barbares ! ils ToiiS 
dépouillée 5 fans nulle pitié , de fon bien ; il& Toh^ 
même chaffée de la maifon où elle a reçu la naif-*^ 
fance. * • . La jeune perfonne interrompt d un ton 
()lein de bonté & de douceur : Oh ! je fuis certaine 
qu'ils fe repentent de leurs procédés : la nature n^^ 
Çauroité k • . C'eft en vain que vous chercheE à les ex^ 
çufer , réplique fa compagne : madame prononcera ^ 
& nous obéirons, 

Pulchérie extrêmement émue , fe hâte de relevet 



Se hâte de relever G-Ci Pulchérie étoit pénétrée de ces fentî* 
tnents, & elle les avoir infpirés à fon frère : p Théodofé ordonna 
p de réferrei" à TÈtre fuprême tous ce» fignes d*adoration qui nd 
t peuvent convenir à des créatures , quelques élevée» queU«i 
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h charm ante Grecque : — On ne fe rtet à genoux que 
devant Dieu feul : vous m'infpirez un fentiment , un 
attendrifTement • • • je fuis impatience de vous faire 
rendre la juftice qui me paraît vous être due: par- 
lez avec TaHurance d'obtenir ma proteâion. Que de 
charmes , difoit à part la princeiTe ! aurois-je trouvé 
Kmpératrice î ' 

La fceur de Théodofe cft înftruîte , fur-tout par la 
femme âgée, de tous les détails; quand elle vient à 
favoîr qu Athenaïs (c*eft le nom de la jeune Grecque) 
cft payenne , alors il lui échappe : — Quoi ! vous 
n êtes pas chrétienne 1 avec tant de beauté, de grâces^ 

» foient. . . Placé entre Dieu & fes fujets , il appercevoit Tef- 
y paceimmenfé qui le féparoitde la Divinité , & l'étroit inter- 
» valle qui le diftinguoit des autres hommes ». Il fuffiroit de la 
philofophie pour inftruire les grands de la frivolité & du peu 
de valeur attachées à toutes ces diftinélions , louvrage de la po- 
litique : on croit voir des perfonnages de théâtre ; mais il n eft 
point d'aéleurs fenfés qui croient à la vérité de leurs rôles j celui 
d^homme vertueux eft le feul qui ait de la réalité. ' 

QuAthinaïs Gr. On n a point flatté le portrait. » Athénaîs 
y (dit le Beau ) étoit d'une beauté éblouifTante , & elle expofa 
y le fujet de fes plaintes , avec des grâces fi touchantes , que 
y la princeile fut aui& charmée de fon efpric que de fa beauté y. 
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4'efprit ! Les d€ux femmes s'apperçoîvent qu*un 
trouble fubît s*eft emparé de Pulchérîe : elle a ce- 
pendant fçu le furmonter ; elle les congédie lune & 
Tautre , en leur promettant de spccuper avec chaleur 
de leur aflFaire , & de les rappeller inceffamment au 
palais. '^ 

Elles fe font à peine retirées , que la prîncefle s'é- 
crie ; O ciel ! faut-il que le paganifme défigure ton 
plus bel ouvrage ? jamais on ne réunit plus d'enchan- 
tements ! quels regards ! quelle modeftie ! que de 
grâces ingénues ! quelle expreflîon de fenfibilité ! ohl 
une femblable beauté ne peut-être féparée de la vertu! 
comme une ame pure refpire dans tous.fes traits! 
comme elle trembloit d*accufer fes frères! oui, Athé- 
rtaïs , il ne te manque que d*êtrc chrétienne, pour être 
le chef-d'œuvre de la Divinité ; en te formant , elle 
t*a défignéc afTurémcntpour le trône; le chriftianifme 
f embelliroit encore : il épurcroît tant d'excellentes 
qualités que tu parais annoncer ! Grand Dieu ! j'avois 
fait mon choix , je le regardois comme un de tes 
bienfaits , & . . . elle ri'eft point chrétienne ! elle n\ft 
point chrétienne ! & qui donc fur la terre eft phis fait 
pour connaître , pour fentir toutes les vérités do 
ijotre religion ? 

D3 
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Théodofe cherchant à vaincre Tcnnui dévorant qui 
le confumoit 9 fe livroit au dlvertlfTement de la chafTe } 
^ étoit déjà dégoûté de la grandeur , foit qu'il ei^ 
connût les défagréments , & les peines inféparablesn 
Ou foit que fa fènGbilité demandât un objet qui l'at^ 
tachât davantage. Conibien de pui0ances de la terre, 
combien de fouvcrains ont éprouvé que toute leui? 
fplendeur fiiprême ne vaut pas un plaifir du cœur ! 
$i qui le procure ce plaifir fi néceflaire au bonheut 
^e notre exiftence , fi ce n^eft le fentiment , la jouif^ 
fance du pur amour ? Cette privation pourfuit , ac^ 
cable fouvent les defpotes fur leurs trônes , les fui-? 
fans dans leurs férails ; le dernier des hommes , qui 
goûte la douceur d'aimer & d'être aimé , n'eft-il pa$ 
/ plus heureux que toutes ces brillantes vidîmes d'un' 
^clat qui ne peut en impofer qu*à l'aveugle vulgaire ? 
. I^'empercur quitte donc fes courtifàns , pour allei? 
l'enfoncer dans une folitude dont rafpeft ftattoit ùk 
inél^iKolie: un fite fauvage, des rochers efcarpés^ 
4es cyprès ténébreux répandus çà & là ; voilà ce qui 
ipritei la curiofité de Théodofe ; il s'avance dans cettej 
^ece de déf^rt- ; il apperçoit de loin une humbles 
«twunû.çrç i il Y P^rtQ fQs pas : ç étoit la demeiiyrç i"m 
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de ces philofophes chrétiens que TOrient a révérés 
fous le nom de folitaires & d'anachorètes ; celui-ci 

D'un de ces j^hîîofophes chrétiens. L'anecdote e(^ véritable , & 
confignée dans Thiftoire ; nous n'avons fait ici que la copier. 
Les idées de fioïcifnie s etoient jointes à celles du chrifKanifmc> 
& dans ces tètes échauffées du foleil de TAiie , Fimagination 
s'exaltoit à un point que ces refpeélables folitaires ont porté 
l'ènthoufîafme de la pénitence & de la mortification à des ex- 
cès inouis : qu'on fe rappelle let Siméon Stylite , les Antoine , 
les Pacofme , &c. On voit enc<M'e dans l'Inde , deces martyrs 
volontaires qui fe foumettent pendant le cours quelquefois 
d'une longue vie à des tourments incroyables : il eft vrai que 
leurs motifs ne font pas épurés par une religion femblable à la 
nôtre ; il n'y a qu'un orgueil > auffi abfurde que coupable , ou 
une fhipidité qui approche de celle de la brute , qui puifFe pro- 
duire les fuperftitions extravagantes des Faquirs^ des Santons^ &c. 
D'ailleurs quelle différence de ces pieux anachorètes qu'a fait 
naître le chriftianifme ! ceux-ci ont fouvent rendu de grands 
férvices à l'humanité : ils montroient la vérité à cette claâe 
d'hommes qui femble deftinée à ne la jamais connaître : ils re«, 
préfentoient aux fouverains leurs injuftices , & pJaidoient ^ en 
quelque forte , devant eux la caufe de cette malheureufe huma- 
nité qui a fi peu de défenfeurs : ils ont fait tomber^ plus d'une fois, 
les armes des mains de ces monfbes altérés de fang; alTurémènt 
Jes philofophes payens n'ont jamais fait de fi belles aélions , la 
première philofophie étant la philofopfaie pratique , & non 
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étoît venu d'Egypte s'établir dans le voifinage do 
Conftantînople ; il prend l'empereur pour un fimple 
courtîfan : il l'engage à faire avec ha la prière , & 
enfùîte ils s'afleyent. 

Théodofe ne ceflbît de conGdérer la fimpli- 
cité de l'habitation , celle de fon hôte ; il veut 
jouir de fon entretien , & lui demande ce que 
faifoîent les religieux d'Egypte, Ils prient pour les 
jnalheureux humains , répond l'anachôrete ; ils con- 
jurent le ciel d'éclairer cette foule d'aveugles qui 
courant à leur perte , triftes jouets des faux plaifirs, - 
des faufTes grandeurs , de ces paflSons effrénées dont 
ils font toujours punis ! hélas ! ils expirent , ils meu- 
rent fans avoir jamais vécu ! c'eft au tombeau que 
leurs fonges s'évanouiffent ; ils font alors parvenus au 
réveil , mais il n'eft plus temps d'en profiter : s'ils 
livoient été des hommes , ils auroient été de zélés 
chrétiens. Notre religion n'eft autre chofe que le culte 
de la bienfaifance 9 & fon fublime Auteur nous en a 

»iiM a 1 1 | II. III i-ii ■ . . I ■ ' ' - ■ 

Cjçlle qui fe contente de s'évaporer dans des fongeç métaphy- 
£que$ <S; illufoîres. Le folit^ire dont il ed ici queftion , quand il 
eut reconnu l'empereur, craignit taqt (dit le Beau) , que cettç 
HVentwre ne lui attirât quelque confidération , qu'il abandpnna 
ft ççllule , Si, 9'eftfuiç en Egypte } de telg fages onç eu bien peu 
i*imiMtem i 
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donné Texemple : c eft par la bonté que (à divinité fe 
manifefte. 

Théodofe écoutoît avec plaîfir le folîtaîre ; il jette 
les yeux fur une corbeille qui étoit dans un coin de 
la cellule : il défireroit favoir ce qu'elle contient : 

— Ce qui fert à entretenir àts jours que je remplis 
fafts remords , fans chagrin , & que je finirai fans re- 
gret. Et auflî-tôt il découvre aux regards de l'em- 
pereur un morceau de pain, & un vafe plein d'eau, ^ 
& l'invite même à partager un repas fi frugal. Tout 
ce que je puis faire , dit le vieillard , eft d^ajouter 
quelques dattes. Quand vous feriez l'empereur, je ne 
pourroîs vous régaler mieux. Le prince fourit , ac- 
cepte l'invitation , & d'un ton plein de fenfibilité: 

— C'eft un des meilleurs repas que j'aie faits : mon 
père , foyez alfuré de la reconnaiflance de Théodofe* 
Quoi î s'écrie le folitaire étonné , vous feriez • . . — 
Oui, mon père, c'eft moi qui ai le malheur peut-être 
d'occuper le trône i j'ai goûté une douce fatisfadion 
à vous entendre : daignez implorer le ciel en ma fa- 
.veur ; qu'il m'accorde les qualités nécelTaires pour 

régner ! qu'il me fafle fupporter le fardeau de ma 
place ! >• Mon père , vous êtes bien-heureux de vivre 
^ loin des affaires du fiecle ! le vrai bonheur n'ha- 
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ft bite pas fous la pourpre ! je vous le re£s avec 
9i vérité : je n'ai jamais trouvé de plus grand plaiiiK 
>3 qu'à manger votre pain ^ & à boire Votre eau >>. 

Cette aventure , extraordinaire pour un Fouveraîn , 
avoit intéreffé Théodofe ; la fuivante le toucha en*» 
-core davantage. 

Ce prince aimoit à fe promener feuf dans left 
endroits écartés ^ & fur - tout il fuyoit cet ap^ 
pareil qui auroit pu te faire reconnaître. Il appert 
^oit fur le penchant d'un coteau, un pâûre entouré dé 
fa feMmc & de fes trois enfants : lliomme étoit dans 
la vigueur de l'âge ; la joie rcfpîroit fur fon front 
brûlé du foleil ; fa compagne annonçoit la tntmb 
gaieté , & elle avoit les agréments de là fîmple na- 
ture ; leur petite famille s'amufoit avec eUx , & ifs 
alloient Vhn & l'autre l'embraflèr tour-à-tour. Quel 
^edacle pour une àme fienfible V^ celle de Théo- 
dofe n'avoit point encore perdu de cette délicateflfe 
que rage & l'abus des fenfations viennent éttioufler • 
II les aborde : — Mes amis , vous mé paraiflèfc con- 
tents ? Oh ! dit le berger , il n'y a point dans rcmpirte 
d'homme auffi heureui^ que moi ! vous le voyez : j'aî 
une femme que j'aime , des enfants qui me fotit égale- 
ment chers : cefont-U toutes mes rickeSes , U eft vrai s 
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tnals ) graces.au ciel i je jouis d'une bonne fatité ; nous 
travaUlofls tous,& nos enfants déjà commencent à nous 
|)rêterla main ; le morceaude pain que nous mangeons, 
^ quelquefois trempé de nos fueurs , j*çn conviens ^ 
maïs nous Tavons gagné,& il ne nous coûte aucun re- 
îproche;& puis quel mets vaut l'appétit? Commenterez 
^tnd Théodofeenfoupirantjvous fte défireriet rien? 
•— I>éfirer î & quand je m'examine . • , îî je formoîs 
des voeux ! . . • avec dix pièces d or , j'aurois tout céj 
ique je puis (buhaîter aujourd'hui , une petite tnaî- 
ton j de quoi loger ma femme & mes enfants , & én^ 
viron un arpent de terreîn , & je mourroîs fans au* 
tune inquiétude ; je laîflèroîs ma pauvre famille à fôh 
aîfe ê car je les aime plus que moî-miême 5 eft-<:e que 
Vous n'éprouvex pas cela ? -*<— Mon ami , répond 
Théodofe 5 je n'ai pas le bonhieur d'être époux , ni 
père ; je ne fuis point marié ! — Vous êtes donc bîeh 
è plaindre? il n'y a d'autre félicité que celle-là ;tenc2 , 
t empereur lui-même . . , oh ! malgré fa grandeur, je 
ie regarde comme très'- malheureux : il n'a poÎQt en^ 
core de feihme. — : Tu as ràifon 5 ne lui porte pas 
«nvîe* — Vous pleure» ! — Va , l'empereur mérîtb 
ta compaflîon. — Ma compaffion ! il a toute notre 
««idreflfe^ Tous les joursà «^^ femme ^ mes çnfants^ 
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nous prions Dieu pour lui de tout notre cœur, quH 
le comble de fes bénédidions ! Notre maître ! il eft fi 
bon ! puiflîons - nous avoir bientôt une impératrice 
digne de lui ! Théodofc vouloit cacher fes larmes qui 
redoubloient. — Mon ami . . . mon ami. . . Tempe- 
reur eft flatté d'avoir rattachement d*honnêtes gens 
tels que vous ; en attendant que vous receviez des 
témoignages de fa fenfibilité , voici cinquante pièces 
d or. . , . Cinquante pièces d'or , s'écrie le berger I 
cinquante pièces d or ! ma femme ! mes enfants ! jettez- 
vous aux pieds. ... — Relevez-vous, & aimez-moi. 
Théodofe accourt chez Pulchérie : il y porte le 
trouble àrattendriflcment dont cette fcene Tavoit pé- 
nétré ; il raconte fa nouvelle aventure^ & il ajoute : Eh 
bien I ma fceur, çft-il décidé que le ciel me refufcra la 
fatisfàdion qu'il accorde à ce berger? je l'ai vu, j*^aî 

vu le bonheur d'un époux La princeflè 

ne le laiffe point achever : — Mon frère. . . . nous 
touchons peut-être au moment. de voir tous vos 
vœux remplis — Comment. . . . expliquez- 
vous... — Je ne puis . . . dans quelque tempi. . . . 
-r-De grâce... apprenez-moi... Auriez- vous trouvé... 
— ^ Permettez ,feigneur, que je garde lefilence ; es- 
pérez, & offrez vos prières à ce Dieu qui eft le maître 
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Hcs cœurs. . . • c'eft tout ce que je puis vous dire, — 
Je vous en conjure , ma fceur. . . — Je vous Tai dit ; 
ne rejettet point refpérance , & implorez le ciel, . . • 
lui (eul change les âmes • • . • votre bonheur aujour- 
d'hui dépend du Souverain abfolu. 

Pulchérie s'obftine à fe taîrô, malgré les inftanccs & 
les follicitationspreiTantes de Théodofc ; elle le quitte 
enfin fans avoir fatisfait fa curioiîté. La princcflc 
agiflbit avec cet efprit de prudence & de fagefle 
qui ne Tabandonnoit jamais : la jeune Grecque étoit 
plongée dans les ténèbres de Tidolatrie , & il falloit 
abfoluiiient qu'elle fût chrétienne pour être préfentée 
à Tempcreur. Ce devqit être l'objet de tous les foins 
de Pulchérie ; elle ordonne qu'on aille chercher 
Àthénaïs , & qu'on la lui amené fans fa parente. 

Athénaïs paraît. — Approchez , approchez , fille 
charmante. J'ai demandé que vous vinffiez feule au 
palais ; j'ai quelque chofe d'important à vous com- 
muniquer : oui 5 Athénaïs , j'ai de grands defleins fur 
vous. . . . que vous ne faurieï prévoir. — Madame, 
ce n'eft que la juftice que j'aiofé réclamer à vos pieds, 
mon peu de fortune. .. . — Vous êtes la maitreflfe 
de pofleder . . . d'être au comble de l'opulence. . . . 
Athénaïs , comment avec cette beauté qui m'a frap- 
pée moi-n^me, avec cette ame qui s'annonce fous de 
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fi heur^ux^dehors , éclairée partant d efprk , tant éH 
coniiaiflàncçs, comment pçiuvez-YOus refter attaché* 
k des erreurs doat l'impofture eft fi aifte à combattre 
& à détruire ? 

Pulchéricj qui étoit rempiie de la leâure dei 
iivres faînts , détaille dans une très -longue con- 
verfation ^ tous les avantages 4u ckriftianiûxie fui? 
tes autrçs cultes* Athénaïs , £s^s fortir àds bornes 
dç cette aimable modeftle quife faifoit admirer autant 
qu'on î'ainioit ^ répond àl^ princeffe » & lui préfentg 
tout ce qu on pouvoit alléguer en faveur du paga-* 
liifme. Peut-être, repart la foefur de Théodofe, mes arn^ 
mesnefontellespasde la trempe des vôtres; Vous êtes 
exercée à la difpute ; vous avez des talens : mais )> 
défends la bonne caufe ^^ & d'ailleurs je vous remet- 
trai en dQs mains quitte peuvent que vous bien guideré 

Auflîtôt Pulchérie fait venir un de fes officiers ^ 
& lui donne tout bas fes ordres ;, elle reprend l'entre^ 
tien : — Je ne vous le cacherai pas , Athénais : }4 
défîrerois fort que vous fuilîez chrétienne ; ça 
abjurant les faux Dieux ^ vou§ marchez à unç 
brillante élévation ! ; . • ♦ — L*idée , madame , qu^ 
tout l'univers a de vos hautes vertus,me raflure ; pen- 
fez-vous que je voudrois mentir à mon coeur , trahîi^ 
ma religion , pour la fortune la plus éclatapte ?♦•• — • 
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}f on s Athénaïs , non ^ C9 n'efl point à ce prix que 
l'attenda que vous ouvriçE les yeux à la vécké ; cest 
9FtI£çes if roif nt indignes de Pulchérie , indignes du 
culte que )< profefie ; je ae prétends point vous fé^ 
duire : f afpire à vous convaincre. Si vous perfiflex 
llans votre aveuglement , je n'en fuis pas moins dif-t 
poiee k vous rendre la juftice que vous avez raifoti 
d'efpçrer de mon équité ; f imite en cela notre Dieu i 
9 étoit jufte & bieafai&Bt envers tous les kômmes i 
pais c'eft votre bonheur ^ votre bonkeur durable que 
je follicite (i vivement ; ^rvez-vous de vos lumières: 
elles vous découvriront le gralvd fccret de Timmor- 
talité de Tame y & la vôtre , Athénaïs , mérite de )0uir 
de cette éternité . . • • un autre que moi , plus favant ^ 
. plus profond dans ces principes fublimes ^ fe chargera 
de vous inftruire : vous m'accorderez cette marque 
de complaifance? 

Un évéque , fur ces entrefaites , entre dans Tap- 
partement. — Venez , Atticus , dit faprincefie^ voici 

Atticus f &c. évêque de Conflantinople. )> C'étoit (ceft le 
» père Defmolets qui parle ) un homme fage , adoré même des 
p hérétiques qu'il ne perfécutoit pas \ il combattoit leurs er- 
» reurs avec force , &traitoit leurs perfonne» avec douceur »^ 
Le Beau nous peint ce même prélat s^ comme un homme auii 
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une pupille intéreflantô que je confie à vos foins: elle 
fera honneur à vos inftrudions ;il feroît à fouhaîtét 
que fa parente en profitât; ce feront vos deux élevés^ 
& je vous les recommande comme fi elles m*appar-* 
tenoîent. Je vous Tai dît , Athcnaïs : je ferai la pre-^ 
mîere à vous preffer de ne céder qu à l'évidence i 
point de confidcratîons humaines ; nul égard à mei 
défirs ; encore une fois comptez fut ma protcaion^ 
& fur mon. équité* Athénaïs pàyennè peut fans doute 
fe promettre 1 une& Tautre: mais Athénaïs chrétienne 
aura mes fentiments les plus chersi 

Paulin arrivoit défefpéré de fon peu de réuffitCé 
Confolez-vous , lui dit Pulchérie avec une agitation 

s adroit, quil paraîflbît doux & modefte, & qui profita d*uiie 
^ cîrconftance ( où l^empereur éprouva quelque chagrin dfe U 
^ part du clergé ) poiir Tehgager â étendre les droits de fon 
:> églife i>. Le moyen donc de concilier l'hiftoire avec laiéritél 
Voilà deux écrivains diamétralement oppofés ! c'eft ainfi que 
BOUS devons compter fur la fidéb'^té des récits qu on nous faié» 
U y a long-temps que quelques perfonnes fenfées l'ont dit i 
aflurément Thiftoire , dans la littérature , feroît la partie la plus 
digne d'occuper nos idées, & nos études *, mais des romans mal 
écrits, fans nul intérêt , qui ufurpent le beau nom d'biiloire^ 
dans quelle claiFe les ranger l dans le dernier rang fans doute des 
inepties littéraires. 

qui 
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qui Tui^rend le coortifan : je crois avoir trouvé ce qui 
eft écha4>pé à vos recherches* 

La princefTe lui raconte toutes le» particularité^ 
relatives à la jeune Grecque » & en même-temps 
lui fait part de robftacle invincible qui rarrêtpît.' 
Il faut efpércr , dit Paulin , qu*Atticus parviendrai 
i détruire cet obftacle ; cette nouvelle me charme , 
madame 9 Se je partage l'intérêt que vous éprouvez. 
Fulchérie exige qu*il gardera le fécret jufqu*au mo- 
ment où il pourra éclater. 

1 Atticus , quelques jours après , vient dire à la prîn- 
cefle qu il fe flatte de convertir Athénaïs : la jufteffe 
^ {es idées lui faifoit connaître par dégrés la faibleiTe 
de rédiflce du pa^anifme. 

D*un autre V côté , Théodofe fûccomboît a fa 
langueur : ellev allarmoit tout l'empire ; on com« 
mençott même à craindre pour fes jours ; il s'of&e 
aux regards de fa fœur » enfeveli dans cet ac- 
cablement mortel : — Banniflfez j mon frère , cette 
trifteffe profonde ; je vous Tavois promis : il eft 
temps de vous révéler que je croîs votre bon- 
lieur afluré ; jufqu'ici j'avois été obligée de me con- 
traindre : j'entrevois des efpérances • • . • vous allez 
connaître 5 voir une beauté • • . je veux que vous Se 
• Tome III. E 
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Faulin^vous jugiez par vous mêmes fi elle a une égalé^^é 
— Où eft-elle, ma fœur ? qui cache à ma vue 
cet objet ? • . • Le ciel me donnerdit une époufe ? 

L'empereur tranfporté brûloit déjà de voir ce 
prodige d*attraits qui devoit fixer fon choix. Pul- 
chérie lui répète ce que Paulin venoitd*entendre; 
Théodofe étoit dévoré d'impatience. Oui , reprend 
la princcffe , lun & l'autre vous jouirez de fa pré- 
fence , de fa converfation : mais j'exige auffi que vous 
foyez invifibles à fes yeux ; vous pourrez, dans cet 
appartement , l'entendre & la confidérer d'un lieu où 
vous ferez avec Paulin. 

Le prince foufcrit à tout ce que lui impofe fa fœur; 
il fe feroit foumis aux plus dures conditions. Quelle 
paraifle , s'écrie*t-il ! que je h voie ! 

Pulchérie a expliqué (es volontés ;.on va les exé- 
cuter. Théodofe , & fon favori , que l'on a envoyé 

Dans cet eru^oit favorable Grc. C*e5 encore d'après Thiftoire 
que nous parlons : » Le récit de la princefTe excita dans Théo- 
» dofe une vive impatience de voir Athénaïs : Pulchérie ^ fout 
» prétexte de s'inflruire plus en détail de Tobjet de fa requête^ 
» la fit entrer dans fon appartement , ou le jeune prince, fars 
* être apperçu d elle , eut le temps de la confidérer d'un lien 
V où il étoit avec Paulin -, tous deux furent frappes de l'éclat de 
)r fa perfonne , tandis que Pulchérije adayroit la jufteflc , les 
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tîiercher , fe font retirés dans cet endroit favorable, 
d*oii ils pouvoient voir , fans être apperçus. Le feU do 
cent bougies éclairoit rappartemeiit Athénaïs , d< 
cette cour fi nômbreufe,ne cohnaiffoit guefes que h 
printeife j quelques-unes de fes femmes , & révêqUÔ 
Atticus ; c'étoît ordinaîrertient le foit qu on l*appel* 
loit au palais. 

Elle arrive, accotnpâgnée d'Emifle i jamais fâ beauté 
li*avoit été C éblouiflante, fi intéreflante ; Tair de riii- 
fortutte dans uile femme aimable eftpeut-êtte la pre- 
mière des grâces. L*'empereur demeure immobile , 
& Paulin partage fôii étotinemeilt ; mais de quel trait 
a été frappé le prince ! c*eft une- divinité, qui, dans tout 
fon éclat, s*eft expofée à fa vue ; à la furprife ont fuc* 
cédé le refpeft , Tamôur , l'adoration. Cette împref- 
Con irapîdfe s'étoit répandue dans tous fes fehs comme 
un feu fubtil & dévorant ; Athénaïs parle : Tame Jô 
rempefeur va , en quelque forte, voler fur la bouche 
de la jeune Athénienne , & s*y attacher : — Voilà 
Timpératrice, Paulin ! c'eft Tamour même ! je ne puif 
réfifter .... 

Théodofe ôublioit tout ce qu'il aVoît promis â ÙL 

■ II' . Il- « -.11 , 1 » Il ■■■ I I ■ I ^^- -- 

» grâces SCf la modeftie de fes difcours. Théodofe ea devint 
s^ pa^onnément amoureux >?• 

Ea 
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fceur : il alloit fe précipiter aux genoux d'Âthénaà^: 
/on favori emploie tous les eâbrts pour le retenir. La 
jeune Grecque continue de parler ; l'emportement du 
prince augmente ; il ne lui eft plus poilîble d'enchai- 
.ner fes tranfports , d'écouter Paulin : il va fe mon- 
.trçr. Pulchéric croit avoir entendu quelque bruit, 
& en foupçonne la caufe : elle court à l'endroit où 
;étoit fon frère : elle le trouve impatient de fe faire 
connaître; elle le conjure d'attendre un mftant^ & 
jretournant vers Athénaïs , elle fe hâte de la congé- 
dier elle y & fa parente , après les avoir aflurées , qu'in- 
ceflamment leurs chagrins feroient terminés , & 
^qu'elles recevraient des preuves convaincantes de fa 
proteâion» 

, Elles ne font pas hors de l'appartement : L'Orient 
.a fa fouveraine , s'écrie Théodofe accourant vers fa 
feur ! oui, voilà celle qui aura ma main , mon cœur , 
mon ame entière ! tous mes vœux font enfin remplisi 
.que d'appas ! quelle modeftie ! quelle pudeur ravifTante ! 
comme fes peines... oh! mafœur, ce font les miennes 1 
ce font les miennes ! ce n'eft pas fon bien qu'il faut 
lui rendre : c'eft mon trône que je brûle de lui offrir; 
c'eft l'empire de Tu'hivers qu'elle mériteroit de pof- 
téder. Mais vous ne demandez pas , interrompt 
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Fdichérie , fi f«s vertus répondent à fes charmes? 
•-^ Elle eft trop Jbelle , pour n*ctre point ver- 
tueyfe; rhonnctctc mçnie refpîre dans tous fes 
traits ; ceft un ange defcendu fur la terre ! II eft 
vrai , continue la princeilè » qu'elle eft digne de vos 
Jiommages. Je me fuis informée y j'ai fait d'exaétes 
perquifitions : (es vertus font peut-être encore aur 
•defliis de fes attraits rjamsiis le moindre fouffle cor- 
^pteur n'a approché de cette ame pure ; vous fereE 
le premier objet fur lequel fes yeux fe feront arrêtés; 
elle vit avec fa parente, dans une obfcurité profonde i 
- — Eh ! ma four , avez-vous fixé le jour de mon hy- 
jjaen?... Mais qu ai-je dit? je parle d*êû:e fon époux! & 
qui m'affure que je fuis aimé i Ma foeur , je ne vou- 
drons rien devoir à mon rang : c'eft Théodofe qui 
.afpireroît à toucher Athénaïs , & non l'empereur ; 
fan^ fon amour , que m'importe le préfent dé 
fa main ? — Pourquoi vous défier des avan- 
tages que vous avez reçus de la nature ? penfez- 
vous que vous ayez befoin d'un fceptre pour înfpi- 
rer la tendreffe ? votre âge , vos fentiments , votre 
ardeur , vous pourroient garantir l'affurânce de 
plaire : mais , mon frère , il s'élève un obftacle 
puiffant , dont j'ai tardé jufqu'ici à vous înftruir«> 

E3 
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parce que je ne le regarde point comme infurmon- 
table* Un obftaclè , s*ccrie le prince ! & quel peut-il 
ctre? — Vous le voyez : Athénaïs femble réunir tous 
les dons du ciel» efprit , grâces^ beauté , vertu; maïs.... 
^-^ Achevez 9 mafœur.... pourfuivez ....daignez ... 
— Mon frère. . . Athénaïs a le malheur de n'être 
point chrétienne. . . — Elle n*eft point chrétienne I 
Athénaïs livrée aux erreurs du paganifme ! & . . . qui 
eft plus digne de profefler une religion , qui eft le 
fentiment même , qui nous apprend à aimer î Athé^ 
naïspayenne ! o^ciel ! 

Cette nouvelle foudroie le fouveraîn ; il étoit atta- 
che à fa religion plus qu aucun de fes fujets 2— Qu'aî- 
je entendu ^ ma fœur ! Athénaïs ... il ne me refte plus 
qu à mourir ! je ne faurois vivre fans pofféder Athé- 
naïs , & je ne puis mettre mon diadème fur fon front! 
Je t*ofFenferoîs , grand Dieu ! . , . quel plus grand fa* 
çri^îcfrfne demandes-tu ? 

Théodofe s'abandonne à la douleur; Pulchérie cher- 
che à le retirer de cette cruelle fituation, en lui difant 
qu' Athénaïs reçoit des inftrudions d'Atticus ; elle 
ajoute tnçme qu il y a tout lieu d'efpérer qu elle for- 
tîr4 de fon aveuglement : > — Oui , prince , vous pou- 
YfiZ ne pgs rejetter iin avenir flatteur ; je (m que 
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cette fille charmante écoute avec docilité les leçons 
de réyèque , que fa raifon commence à lui parler 
en faveur du chriftianifme ^ & Athénaïs a des talents , 
des conriaiffances , des lumières j qui 9 je n'en doute 
point , aideront à la convaincre , & l'amèneront à 
cette convjBrfion fi défirée. En attendant,repofe2-vous 
donc fur moi du foîn de hâter votre bonheur ; vous 
fentez trop que cet heureux changement doit être 
Touvrage de la feule convidion ; je n*irai point re- 
courir à des artifices grofliers qui blefleroient la 
pureté dé notre culte , éblouir la jeune Grecque par 
l'éclat d'une grandeur prochaine : elle n'apprendra la 
brillante deftinée qui l'attend , qu'après qu'éclairée 
du flambeau de la vérité > elle aura adopté notre 
religion. 

Le favori approuve les tranfports de fon ma&re ; 
il convient , en jettant un regard de trifteffe fur 
Pulchérie , qu' Athénaïs a peu d'égales. L'epipereur 
quitte fa fœur , éperdument amoureux , & livré à 
ce trouble qui fuit toujours les grandes pafiîons. 

Athénaïs voyoit fouvent la princeflej leurs conver- 
fations rquloient fur Tunique objet qui occupoit Pul- 
chérie, fur ce changement dans fa croyance qui ne s'o- 

E4 
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péroit point alTez-tôt. Einîne,dc fon côté,s'cfforçoit d^ 
rappeller fanlece auxprincipes dupaganifme.Vous mç 
connaiflez^ul difolt Athénaïs: aucune vue d'intérêt nç 
be conduira jamais. S'il falloit acheter laproteâion dç 
Pulchérie^la fortune la plus confidérable^au prix d'une 
complaifance criminelle^ penfez-vous que j'eufle àba-; 
lancer ? Mais je rendrai toujours hommage à la vé- 
rité : je conviendrai donc avec franchife , qu Atticus 
commence à m'ébranlér ; il parle à ma raifon p il 
éUve des doutes... • je ne me rendrai ^ foyez ei| 
certaine ^ qu à la perfuafîon , & fî j'embraiTe le chrif? 
tianifme , croyez que j'aurai été convaincue. ' 

Emine & Athénaïs avoient fixé leur retraite dans 
un des fauxbourgs de Conftantinople ; elles fuyoien( 
entièrement la fociété. Deux jeunes gens ^ l'un nommé 
Léon y & l'autre Euchérius , viennent habiter près 
de leur (impie demeuré : ils épient l'occafion , & la 
faifilTent, de fe lier avec les étrangères, & de leur 
parler, ils s'annoncent comme deux vidimes de l'in- 
fortune qu'elle avoît réunies : ils étoîent venus à Cont 
tantinople pour chercher quelque honnête reflburce 
qui les retirât de l'indigence. Léon fur-tout s'attacholt 
à repréferiter le tableau de fes difgraces : il étoit refté 
orphelin., iks le berceau 5 fa famille avoit ufurpé foii 
bien. 
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' Cette dernière cîrconftancc a bientôt excité dans 
Vame d^Athénaïs un fentiment favorable à Léon ; 
elle s*accoutumoit à le voir , & lorfquelle ne 
ïe vcfyoit point , elle s'appercevoît de fon ab- 
fence ; d'ailleuifs la beauté n'eft point indifférente 
aux hommages ; quelque vertûeufe que foit une 
belle femme j elle goûte une forte de fatisfaâion 
tecrete à s'avouer le pouvoir de fes charmes , & 
Léon faifoit connaître à la jeune Grecque toute Te-* 
tendue de fon empire ; il lui témoignoit un attache- 
ment fi refpefhieux ! il craignoit tant de lui déplaire! 
A cette timidité qui le rendoit fans doute plus redou- 
table, il joignoît des grâces, des talens, une phyfiono- 
*mie noble & touchante ; aimant & n*ofant Tavouer , 
a fe contentoit de préfcnter, tous les jours, à Tobjet 
de fon culte , les plus belles fleurs ; habile dans Part 
de tracer les caraderes , ce jeune homme peîgnoît 
les dîyers ouvrages que compofoît Athénaïs , & 
cette attention de fa part la flattoît extrêmement ; 
il parloit peu , & ne faifoit que foupîrer , ce que les 
deux éttangercs attribuoient à fa trifle fîtuatîon. 

Athénaïs enfin devient elle-même réveufe , mélanco- 
lique ; vouloit-elle écrire : la plume lui tomboit des 
mains; cherchoit-elie à fixer fes regards fur un livre": 
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elle ne sVrêtoit point à ce qu'elle iîfoitjfes études 
lui plaifoient moins ; les fréquences abfences de LéoQ 
commençoient à lui caufer une inquiétude qu'elle 
avolt de la peiné à diflîmuler ; cependant elle , & fa 
tante n'ignoroient pas le motif de ces abfences * 
Léon alloit à la ville copier des manufcrits , ce qui 
Taidoit ile faire fubfifter , lui , & fon ami Euchérius. 
Ma tante y dit un jour Athénaïs i Emine , je croi-^ 
rois vous offenfer , me manquer à moi - même 9^ fi }e 
vous cachois plu^ long-temps les difpofitions de mon 
coeur (& il lui échappe un profond foupir): je 
ne fais d'où me vient une triftefTe • • • • que je 
ne puis vaincre ! elle augmente ^ lorfque Léon n'eft 
point avec nous. Vous me tenez lieu de mère : éclair- 
ciflez mes fentiments ; Léon m'a infpiré une corn-*- 
paffion fi forte ! oh 1 il m'a pénétrée du plus vif inté^ 
rêt ! Athénaïs , lui répond Emine , vous êtes bien plus 
éclairée que moi : vous pofledez les arts ; votre père 
vous a initiée dans les myfteres des fciences les plus 
fubllmes ; mais il ne vous a pas inftruite^fur des im- 
preflîons que vous devez rejetter : ma fille , cette 
pitié C attendrîflante , cette finguliere fenfihilité qui 
vous fait partager fi vivement les malheurs de Léon, 
ne vous ep impofez point •]. . c'eft de l'amour. — 
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De Tamour ! j'aimcroîs ! j'aîmcroîs Léon ! — 
Oui , vous Taimez : croyez-en ma tendrefle qui veille 
fur vos moindres mouvements : de jour en jour> 
il vous attache davantage ; & à quoi vous con- 
duiroit ce penchant ? vous devez abfolument renon- 
cer au mariage : notre médiocrité approche de l'in- 
digence , & Léon lui-même eft fous le poids de Tad- 
verfité, il ne^fauroit être votre époux, — Je ne me 
fuis jamais arrêtée à ces idées ; j*ai renoncé à tout 
engagement : mais , C Pulchérie nous tenoit fa pro- 
m^ffe , qu elle me fît en un mot rentrer dans mon 
tfien , ne pourrois - je pas obliger Léon , adoucir 
fon fort ? j'aurois tant de plaifir à foulaget fe$ 
peines ! d'ailleurs ne craignez point que je m'engage 
dans la moindre démarche que Thonneur défavoue ; 
je ne veux voir Léon Se lentretenir qu en votre 
préfence. — Si vous y confentiez , ma chère niecè , 
nous lui interdirions notre maifon ; je me charge de ' 
ce foin,.. — Oh ! gardez-vous en bien , gardez -vous 
en bien ! vous Taffligcriez ! il eft C à plaindre ! notre 
fociété fans doute lui eft devenue néceffaire • • • • 
nous ne fommes guerec plus heureufes que lui ! 
& les malheureux fouffrent moins , lorfqu ils peu- 
vent fe rencontrer avec ceux qui éprouvent une 
fembUble deftinée : j'en crois mon propre cœur «•• 
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non^ ce ne fera point moi qui' ajouterai aux pelnéf 
de Léon ! — Ma nièce, vous le voulez : cette faîbleffé 
vous caufera peut-être de violents chagrins ; pour- 
quoi accroître vos maux?* fi notre fituation n'ai- 
loit pas changer ! fi noi^ reftions toujours dans cet 
état.,, vous ne voyez donc pas ce qui nous menace ? 
-^- J'aurai du moins des larmes à donner à cet infor- 
tuné. N cft- ce rien que la compaflîon? fi elle ne fajrt 
pas cefTer le malheur , elle le foulage , elle l'adoucit » 
& nous aide à le Supporter. 

Le hafard veut qu'Emine s'écarte un inftant d'auprès 
de fa nièce : Léon tranfporté faifit la circonflance : il 
vole vers Athénaïs.Vous allez donc fouVentàla cour, 
dit-il àla jeune Grecque? — Hélas! jevais implorer là 
princeflè ; elle m'a donné fa parole , que ces jours- 
ci mon affaire feroit terminée. — Oui , vos mal- 
heurs finiront , foycz-en fiire ; pour les miens , ils 
n'auront de terme que ma vie, — Repouffez une fi 
trifte image , Léon; vous devez être bien perfuadé 
que vous ferez la première perfonne informée dû 
changement heureux de ma fortune ; je ne puis me 
défier de la promeffe de Pulchérie , elle eft trop bien- 
faifante , trop équitable.... Léon , vousfaurez ce que 
l'amitié.... — L'amitié , madame , interrompt Léon1 
c'eft un bien faible retour! Et auffitôt tombant aux pieds 
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d'Athénaîs: — Il ne m'eft plus poflible de combattre 
un fentlment qui remporte ; j'ai cherché inutilement 
â le renfermer dans mon fein : madame » vous voyes 
à vos genoux Tamant le plus tendre, le plus fou- 
mis. » • • • — r Léon ! un amant ! relevez - vous , 
c'eft vous qui me faites cette offenfe ! vous attendez 
que ma parente. • • • . — Belle Athénaïs ^ j'en ferai 
l'aveu en préfence d'f^ine ; je le diroîs à lunivers 
entier... ( il apperçoit Eminequi rentrûit ) : oui , ma^ 
dame , j'adore votre charmante liiece ; je ne prétends 
point vous le cacher : fes vertus , autant que fa beauté, 
xn'oçt enflammé . • • • je meurs de mon amour • . . . 
Athénaïs à ce mot marquoit de l'indignation. Eh l 
quel eft votre efpoir, interrompt la parente d'un ton 
courroucé? Nous vous av«ns ouvert notre maifon : 
c'eft pour féduire.. .. — ^ N'achevez pas , madame: 
connaiiTez mes. intentions ; mon hommage eft trop 
pur ; il eft digne de votre adorable nièce : j'ofe afpi- 
rer à fa main. Sans fortune , répond Emine , malr 
heureux comme nous. . , — - Je parviendrai à un 
état bien différent : oui , ma deftinée changera .... 
n'en doutez point s elle me permettra de foUicir 
ter cette union , fi mon amour peut lui plaire. 
Athénaïs regarde Emine, &. enfuite tournant fes 
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beaux yeux chargés de larmes fur le jeune hommef^ 
— Ah ! Léon , poui*quoi la fortune eft- elle contre 
liou s ^ 

Ces feules paroles oht tout révélé à Léoti : îl ap- 
prend qu*il eft aimé d une femihe qu*il idolâtre ; i! 
fe relève erichaiïté , tranfporté : — Je fuis le plui 
heureux des mottels ! oui , charmante Athénaïs > nous 
ferons unis ! votre adorateur le plus ^aflionné ferst ' 
Votre époux ! vous ferez la fouveraine abfolue . . • 
d^un cœur qui fentira tout le prix du vôtre • • • • ah ! 
£ je fuis aimé d' Athénaïs . .. • quelle grandeur ^ Tem- 
pire , Tempire du monde entier vaudroit-il cette fu- 
préme félicité! 

Léon s'abandonne à toute rivrefTê, à tout le délire 
de fa paffioft. Emine l'interroge fur les caufes de cette 
révolution fi inattendue : le jeune homme s'empreïïe à 
diflîper tous fes doutes; il la confirme enfin dansTheo- 
teufe idée que fa fituation va prendre une autre face, 
& que,dans peu de temps,fes efpérances fe réaîiferont. 

Cependant Atticus faifoit continuellement de nou- 
veaux progrès fur Tefprit de la jeune Grecque 5 fon 
exemple erltrainoit fa parente : Emine auffi paraiffoît 
•moins attachée au pagapifme. 

Athénais , par un hafard Cngulier , ne favok ' 
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pas encore que Léon fût chrétien : elle lui parle 
ie leJCtrémô defîr qu avoît Pulchérie de lui faire 
embrafTer fa religion. Quel eft rétondemerit de 
rAthénîedne , lorfqu'elle entend fon amant la pref- 
fer de céder aux folllcitations de la princefle ! — 
Mon culte , Léon , ne feroît pas le vôtre ? — «» 
Eh ! pouvez - vous douter , ma chère Athénaïs , 
que je profcfle le chrîftîanifme ? Ceft la religion du 
fentiment , du pur fentiment ; je vous aimeroîs peut- 
être avec moins d^ardeUr » avec moins de délicatefTe , 
fi je n'étoîs pas chrétien; Jupiter eft-il fait pour être 
le Dieu d* Athénaïs? Ceft le mien fans doute qui eft 
la fource de toutes les vertus , qui nous fait éprdu- 
ver que Tame eft une fubftance divine ; la fagefle 
chrétienne eft encore au-deflus de la fagefle humaine, 
& c*eft celle-là que vous devez adopter : elle eft 
votre partage , fans que vous le fâchiez : oui , voui 
êtes pénétrée , digne Athénaïs ^ des faîntes maximes 
qu*un nous enfeigne : votre coeur eft remplie de 
notre morale célefte ; ce n'eft que votre efprit qui 
tient au paganifme ; foumettez cet examen à vos 
propres lumières ,& il fuffira de vo^e jugement pour 
vous détromper/ 
Athénaïs éçoutoit Léon avec une attention^ avec 
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un intérêt qu elle n'avoit point encore reflenti. L'amptit 
ieroit -il lentré dans cette renonciation aux menfonges 
à'un culte grofCer & aveugle? il eft H aifé de s'abufer 
fur les aâions les plus louables ! Quoiqu'il en foit f 
depuis cette converfation , Athénaïs recherchoit 
avec plus d'empreflement les entretiens d'Attieus } 
de jour en jour , elle faifoit des pas rapides vers la 
vérité. Cen eft fait , dit-elle à Léon , je crois qu At- 
ticus remportera ; oui, votre religion . • • elle pourra 
être la mienne : elle ne défend point la fenfibilité;^ 
elle Tennoblit , elle Tépure, & fon prmcîpe eft la 
bienfaifance. 

Fulchérie eft inftruite du triomphe que le chriftia-* 
nifme eft prêt à l'emporter : elle redouble fes marques. 
d*afïabilité envers Athénaïs ,'lui prodigue fes carefles, 
fait éclater fa joie : — Athénaïs , de ce moment, le 
ciel fe déclare pour vous ... vous ferez élevée au plus 
haut degré : je vous Tavois promis •. • vos frères vous 
porteront envie jprécipitex cet inftant heureux qui doit 
affurer votre (îtuation; la beauté & la vertu obtiendront 
une récompenfe . . . dont vous même ferez étonnée. 
La jeune Grecque revole auprès d*Emine , qui 
s*entretenoit avec Léon :— Je fuis impatiente de 
vous apprendre.... Félicitez - moi : la princeffe ip*a 

•fait 
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entrevoir la condition la plus brillante ; je ne puii 
imaginer ce qu'elle peut être : elle excitera , ni'a di€ 
Pulchérie , mon ctonnement; . . i • . . O vouS (Juî 
in'ave* daigné accueillir danis ma mifere , qui m'aveZ 
tenu lieu d'une mère que je regrette encore 5 Si 
vous , Léon , le ciel fait que je ne défire un autr0. 
état que pour faire le bonheur de ma parente , SI 
de ce que j'aime le plus après elle. Ge fera moi ^ 
Léon , qui goûterai la fatisfaâion de vous vengef 
des injuftices du fort ; grâces aux bontés delà prin* 
cefle, j e préviendrai peut-être cette révolution flatteufcl 
que vous nous avez annoncée , Je me plais à m'ofFriif 
cette image : mais pourquoi ne profiterois-je pas de 
ces circonftances favoifables? mon aveu ne ferviroît 
qu'à prefler Pulchérie de répandre fur moi feà 
bienfaits : je fuis tentée de lui déclarier que voutf 
demandez ma main, • 1 « — Ah ! Athénaïs , au nom de 
^notre amour , gardez- vous de rien découvrir à votre 
protedrice j & fi elle s'oppofoit à notre union , fi elle 
alloit vous nommer un époux*.- — Léon, je Taî 
dit à ma parente , je vous l'ai dit ; vous avez mou 

coeur; l'empereur lui-même. «. é L'empereur**.* 

eh - bien... parlez...— -Théodofe, avec toute fa puif* 
fance^n'obtiendroit pas unfeul des fentimentsque vous 
Tom€ nié F/' 
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m'avez infpirés; je prends plaifîr â vous le répéter : vôuf 
feriez le plus malheureux des hommes , le dernier des 
efclaves ..• Léon, qu aî-je encore à vous apprendre ? 

On n'eiTayera point d'exprimer le raviflement de 
Léon ; cœurs fenfîbles, je ne puis que vous en préfen- 
ter le tableau. Ce jeune-homme venoit de fou côté 
aflîirer tous les jours Emine qu'il touchoit à ce bien- 
heureux moment où il lui feroit permis de mettre 
aux pieds d'Âthénais Thommage de fon cour & de 
fa fortune. 

Deux amants aufli tendres , auffî délicats que ceux 
dont nous traçons ici la peinture^devoient ramener fans 
cefTe cesconverfations^ces doux entretiens^qui font la 
pure jouiflànce de lamour : c'eft dans ces épanchements 
de Tame que le fentiftient répand toutes fes délices. 
Oui , Léon , difoît Athénaïs , il y a des mo- 
ments où je défirerois que vos efpérances fuffent 
trompées , que vous fuffiez plongé dans l'adverfité , 
pour m'enivrer du plalfir de vous faire oublier vos mal- 
heurs.... —Arrêtez, femme adorable ! Quoi ! comblée 
de richeffes, d'honneurs, au faîte de la profpérité, vous 
daigneriez jetter les yeux fur Léon accablé de l'in- 
fortune ! — En doutez-vous ? & qui eft - ce qui a 
produit cet intérêt , cet intérêt dont je n'ai pu me 
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Ùéfendre y qui étoit le plus tendre amour y fi ce n*eft 
la confidence de vos peines j d'une fituation que voui 
he deviez point éprouver ? vous avez fait couler mei 
pleurs y & le don de mon cdbur n'a point tardé à fuivrtf 
mes larmes, — Eft-ce affez de toutes les miennes^ 
divine Athénaïs , pour vous exprimer ma recorirtaiP* 
fance , mon amour , toute mon ivrefle î ah ! que je ma 
pénètre de cet aveu qui me charmera toujours ! rediceâ^ 
inoi cent fois que vous ferielc infenfibie à la féduâioil 
des grandeurs y que Temper^eur y avec tout foîl 
éclat 9 ne balanceroit pas dans votre aine le mal** 
heureux Léon. . • • Si j'avois un trône â vous oârir ^ 
Athénaïs y que vous Tembelliriez ! ce feroit la placlsi 
de vos attraits y de vos vertus ; que dis - je ? c'efi 
un autel qu il faudroit vous élever : vous êtes b 
déefTe de la beauté y du fentiment. • é • — Il eft vrai 
qu un trôiie , Léon ,. que je partagerois avec vous ^ 
pourroit me flatter* ; je n'ambitionnerois des ri^ 
cheiïes y des grandeurs que pour fatisfaire les be^ 
foins de mon ame y que pour verfer des bien^ 
faits : voilà la félicité de ces dieux de la tetre I 
qu'ils font heureux I ils peuvent effuycr les larmes 
de l^nfortuné , le confoler , faire ceffer fes maux , 
fervir dé père à l'orphelin , ranimer lé pauvre , Ç^ 

Fa 
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remplir du doux raviflement de faire le bien. Et , îrt-* 
terromptLéon, en laiiTant échapper des pleurs d'admis 
ration & d'attendriflèment^fî vous étiez impératrice..» 
— Oh ! je voudrois que Conftantlnople , que la terre 
entière fe reflentît de ma bienfaîfance ; les malheu- 
reux ne m'apprbcheroient que pour voir finir leurs 
peines : du - moins je les adoucirois ; on ne m*im- 
ploreroit jamais vainement : je maintiendrois les 
droits de la juftice : mais je m'abandonnerois au plaifir 
délicieux de pardonner ; pardonner c'eft s'appro- 
cher de la nature divine. Far exemple , mes frere^ 
in*ont rendu bien malheureufe ! eh-bien ! je goûte- 
rois une joie inexprimable à tout oublier , à les 
embrafler ! la haine eft un tourment fi pénible ! la 
bienveillance un fentiment fi agréable , fi fatîsfaî- 
fant ! De tous vos empereurs , celui , fans contredit, 
que je préféré eft le grand Théodofe : le prince qui 
a dit à fon fils : >• Soyez clément comme Dieu 
même «r 9 eft mon héros, & doit l'être de tous les 
coeurs fenfibles. 

Léon' s'étoit précipité aux pieds d'Athénaïs , & 

Soye\ clément Gr. Ce font les propres expreffions de Théo- 
dofe le Grand. 
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au milieu des pleurs.... — Femme charmante ! ame 
célefte l laiiTez-moi vous adorer comme Timage de 
Dieu même ; oui fans doute , vous êtes faîte pour être 
l'ornement du chriftianifme , pour embellir .... le 
trône du monde ne vous récompenferoit point au gré 
de mon amour • • . vous goûterez le plai0r • .. • vou$ 
ferez..., 

Euchérîus ,.à ce mot , parle bas à fan ami ; it îe 

éprend à part. Léonrevole auprès de la jeune Grecque, 

en lui difant : n'en doutez point ^ chère Athénais, 

Pulchérie tiendra fa promefle .... c'eft moi qui vou$ 

Vaflure, 

Athénaïs ne favoît trop que penfer fur ces dernières 
paroles de Léon ; fon efprit s'égaroit dans une foule 
de réflexions qui ne faifoient qu'augmenter fa per- 
plexité. 

Elle eft prête enfin , ainfi que fa parente , d'ab- 
jurer le culte des faux dieux ; lune & l'autre ont 
reconnu l'impofture de leur religion , & font remplie$ 
des vérités de la nôtre ; elles n'attendent plus que le 
moment qui mettra le fceau à leur converfion , & où 
elles recevront le baptême. 

Athénaïs cependant eft plongée dans la douleur; 
çUe répand fon trouble , fes craintes , fes larmes 

F 3 - 
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4ans le fein de Léon : — Oui , je me rends ^ 
Tiîvidence ; je croîs , je fens , je fuis perfuadéQ 
que le chriftianifme eft le feul hommage qui puiflç 
flatter le Prcniier des êtres , que nous avons ap^ 
pelle Dieu : mais Léon , mon coeur n'en impofe-^ 
f-il pas à mon efprit? Peut-être Famour , fans quQ 
)e le fâche, entre-t-il dans cette perfuafion ; mon araç^ 
ï4Qn , vous eft fi attachée ! dç . • . je Vous aime extrê^ 
fnement ; je ne rougis pas de vous en faire l'aveu ; ]^ 
vois en yous mon époux : mais fi ma tendrefle fc; 
fnélok è ce changement ... je fuirois jufqu aux lieu3ç 
f^ue vQus habitez ^ oui , I^éon , j^aurois la force dç 
rpmpre ma chaîne ; la religion eft au-deilus de tout) 
Jç vous facrifierois , je^me façrifierois , j'aurois le 
courage dç mourir fans avoir à me reprocher un 
crime , un crime honteux* 

î^éon emploie les expreflîons les plus tendres , 
foute la vivacité de fon ardeur pour raffurer Athé- 
ïiaïs , 8ç difliper fes allarmes : — Ç'eft moi qui voin 
jdore , qui meurs d^amour pour vous , belle Athé-^ 
fiaw } c^eft moi qui donnerois cent fois ma vie pour 
ei)Çenîr \m feul de vos regards ; mais je vous le jur^ 
paF cette tendrefle cjui m'animera jufqu au dernier 
if9«pir I p«r Iç ©içu vérrtaWe.dqnt vous; veaq? 4*çm^ 
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braffer la loi , vous n^àvez point à craindre des vues 
humaines & intéreffées dans le zèle qui vous infpire ; 
je partage la noblefle de votre ame , votre amour 
pour la vérité. Si je n'étoîs pas convaincu de la pu- 
reté de vos motifs , je feroîs le premier , foyez-en 
certaine , à vous preffer de dijfferer, & d*attcndre que 
le ciel vous éclairât d'une lumière plus vive ; je penfe 
comme vous, j'immoleroîs ! . • . je mourrois pour ma 
religion. Eh-bien î reprend la jeune Grecque, en atta- 
chant fur fon amant fes beaux yeux humides de larmes, 
je vous croirai , Léon, je vous croirai... J'ai encore un 
autre fujet d'inquiétude : on va foupçonner que la 
fortune m'apouflce à vos autels.... — Athénaïs , ne 
confultez , n'écoutez que votre cœur : c eft lui qui 
doit décider fur la nature de vos démarches ; avez- 
vous fon aveu ? fâchez vous confoler de la faufleté 
des opinions d'autrui , des noires imputations de la 
calomnie ; l'eftime d' Athénaïs doit lui fuffire. 

Elle fe rend avec Emîne chez Pulchérie. Enfin , 
madame, dit Athénaïs, mes yeux font deflîllés ; grâces 
aux {^tges inftruftîons du refpeftable Atticus, je fuis 
chrétienne, & je leproclame hautement ;iiia parente 
a les mêmes fentîments, & le même défir d'être bap- 
tifée. La princeffe fait éclater fa joie ; — — Athénaïs ', 

F4 
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le çiel a comblé mes vœux I mes pleurs mêmes lui 
ont demandé votre converCon. Vous voilà donc 
chrétienne ! vous voilà préparée à recevoir l'effet de 
mes promefTes ! Athénais , vous n*ave2 plus rien 4 
fouhaiter . , . : vous êtes au faîte du bonheur .... je 
nç puis contenir mes tranfports. . .. vous pleure* ! 
Athénaïs répète à peu près à Pulchérie ce qu elle 
vient de dire â Léon : elle ne pouvoit diiliper fos 
crainte^ : — Qui , madame, je tremble qu on ne me 
foupçonne d'avoir accordé à la fortune le facrifice du 
culte de nies pères ;, cette idée m'accable ... madame» 
padouçiffez point nia triftç deftinée ; s'il le faut, que 
Je fois encore plus iiialheureufe , & qu'on n'empoi^ 
fpnne pas le mouvçnient qui m'a portée au chriftia^ 
pifme ! La réponfe de la princeiTe eft conforme à cellç 
de Tamant d' Athénaïs : — Vos inquiétudes ne font 
poÎRt fondées ; vos vertus , votre fagefTç , vos talen? 
font connus ; ne quittez-vous pas le paganlfme , parcç 
c{ue Terreur vous eft démontrée > Athénaïs , aurois- 
Je voulu vous féduire? Obtenir de telles vidoires, çç 
feroit offenfer ce Dieu qui ne veut que des homr 
jnages libres 5c volontaires. Si Ton ofe vpqs noircir, 
pffre? cette ^prçuve à la religion que vous vene* 
d'adopter j Piçu & vgtrç cçeur , voilà vos juges , «ç 
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ceux à qui vous devez en appeller ; je n*aî point eu 
}ufqu îcî d'autres confolateurs ; moi-même, Athénaïs, 
J'ai efliiyé dies bruits injurieux, je me fuis contentée 
de Taveu de ma confcience , & j'ai continué , fans 
m'allarmer de ces injures , de me conduire félon des 
principes auxquels Tempire doit peut-être fa gloire 
& fa félicité, D'ailleurs , vous ferez placée C haut,que 
les traits de Tenvîe & de la méchanceté ne pourront 
arriver jufqu à vous. Allez , ma chère Athénaïs, dif- 
pofez-vous , avec votre parente , à Taugufte cérémo- 
nie qu'on va préparer. On aura foin de vous faire 
avertir. 

Athénaïs revient , avec Einine , livrée toujours a 
ce tumulte d'agitations diverfes ; Léon , & Eucliérius 
les attendoient. La jeune-perfonne s'aflîed, fondant 
en larmes ; — Léon .... Léon... je l'ai dit à la prin- 
ceffe , je le redis à vous même : que je fois chrétienne, 
& que je ne reçoive point ces témoignages éclatants 
de bonté qu'elle ne cefle de me faire efpérer ! Je fats 
que je pourrai aflurer le bonheur de ma parente , vous 
offrir ma main , des rîcheffes , vous rendre heureux , 
Léon , & quel plaifir pour mon ame fenfible ! mais vou- 
driez-vous .... mon cc^ur çft dcchirç ,.., je fuis ptè« 
4*i3xpirer. 1 
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Coixune les paroles d'un amant font perfuâfives ! 
quelles ont d'empire! Léon eft parvenu à calmer 
les inquiétudes d'Athénaïs : Mais , reprend- elle , 
que me veu^ dire la princefTe ? » Je ferai dans un 
» rang (i haut, que même les traits de la malice humaine 
M ne pourront m'atteindre ». Ah ! Léon, ce n'eft que 
pour Emine, ce n'eft que pour vous que je defire une 
autre deftinée , le ciel m'en eft témoiq y la plus bril- 
lante , fans vous , me feroit infupportable. — £h ! 
Athénaïs , je l'avois annoncé à Emine» i vous méme^ 
que ma fortune devoit changer : je fuis donc arrivé ) 
ce moment . . • c'eft moi qui vous élèverai • • • je ferai 
cn^tat de vous of&ir des tréfors , des grandeur^ . • • • 
mais • • • • c'eft Athénaïs feule qui pourra faire ma 
félicité. 

Toutes les allarmcs d* Athénaïs font diffipées ; au- 
cun motif humain n'altère le tranfport fublime qui là 
fait voler dans nos temples. Le jour de fon baptême eft 
fixé ; il eft arrivé ce jour fi attendu. Elle reçoit 
de Pulchérie Tordre de s'apprêter à la cérémonie , & 
en même-temps de fe revêtir de l'habillement fomp- 
tueux qu'elle lui envoie. Son amant ne fe laflbît pas 
de la regarder , de l'adorer ; — Que vous êtes belle, 
divine Athénaïs ! que vous êtes belle ! N'eft- ce que 
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pour le feul Léon que brilleront tant de charmes !•••• 

les courtifans ♦ — Je vous l'ai dit , Léon , 

l'empereur lui - même , tous les monarques de la 
terre ne vous enleveroient pas un feul de mes fen- 
liments. Léon , ajoute Athénaïs avec ces grâces , 
avec ce charme qui lui ^toit attaché , c'eft vous qui 
^es mon fouverain ! 

Léon étoit aux pieds de fa belle maitreffe ; il gar- 
doit ce filence y la plus vive expreflion de l'amour; 
enfuite il s'écrie : Je puis donc goûter leplaiHr^U 
plaifir raviffant d'être aimé I ce ne font point les 
biens , les grandeurs , l'éclat . . .• Ceft l'infortuné 
Léon qui a fu obtenir, qui poifede le cœur de 
la belle Athenlïs : Dieu ! Dieu ! je fuccombc i 
l'excès de mon bonheur ! — Et vous ne viendrez 
pas, Léon , à cette cérémonie ? — ^ Hélas ! je fuis 
fi éloigné de tant de fplendçur ! je ferai mes efforts, 
confondu dans la multitude , pour pénétrer jufqu'au 
palais • , . * je chercherai les yeux de ma divine 
amante ..•. s'abaifferont-îls fur un homme obfcur ?•••• 
— Léon , vQus vous doutez bien que dans cette 
foule îmmenfe , au milieu de cette cour brillante. 
Je ne verrai que vous, que vous feul, 

J^éoîi , pénétré du fentiment le pins tendre , h 



^2 NOUVELLES HISTORIQUES. 

plus paflîonné , laifTe couler fes larmes fur une de© 
belles mains de fa maitrefle , qu'il pr^fle contre la 
bouche , contre fon cœur. — Athénaïs . . . allez , ,.• 
pour régner fiu: mon ame , pour poffédcr • . . •• 
Tempire du monde entier payeroit - il tant de vertus.> 
tant de charmes ! Athénaïs . • • . vous ferez la fauver 
raine , . . c*eû la divinité même qui fur le trône • . . •» 

Léon n'achevé pas; ilfe retire avec Euchérius , en 
Jettant un regard plein d'attcndrifrcment fur Athénaïs 
4ioat il ne pouvoit fe féparer. 

Emîne &fa nièce font enfin parties pour ferendire 
au palais ; Pulchérie les attendoit dans la pompe la 
plus impofknte 5 une norabreufe affemblée l'envirottr 
noit; jamais Conftantinople n'avoit vu un fpedacle 
plus magnifique , de parures phis fomptueufes; le fea 
des diamants étînceloit de toutes parts. 

A rapproche d' Athénaïs s'élève une forte d'ap- 
plaudiflement unîverfel ; on vante avec tranfport fa 
beauté, fes grâces , famodeftie ;, qui ajoutôît encore 
à tant d'appas , fa démarche noble & majeftueufe 5 les 
payens fe difoient : c'eft Vénus même defcendue de 
l'olympe ; les chrétiens : c'eft un ange que le cieU 
dans tout fon éclat , nous envoie ! Tous les fpefta-- 
teurs convenoient qu'un front fi beau aurgit mérité 
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ëê porter ^uriô couronné , & que cette créàtUf 6 en-^' 
dianterefle étoit faîte pour être la reine du monde; 
une broderie en argent relevoit fon vêtement d*une 
blancheur éblouiflante ; fes cheveux flottaient né^î- 
gemment ftir fes épaules ; une pudeur de tofe colô- 
roît fon vifage. Avancez , ma chei'e pupille , lui dit la 
prîncefle avec une afiàbilité càreflante .-venez ceindre 
k bandeau facré, & prononcer ces fermens qui vont 
vous lier à notre fainte religion. 

Athénaïs fatisfait à tous les devoirs qu*exîgeoît 
cette augufte cérémonie ; elle récite tout haut , d'uii 
ton plein de nobleffe & de fenfibilité, faprofeffion de 
foi ; Kmine fuit l'exemple de fa nièce ; Atticus enfin 
leur adrainiftrele baptême. La fœur de Théodofe 
voulatit que la jeune néophyte ne confervât rien du 
paganifme f lui fit changer fon nom d' Athénaïs en 
celui d*£udoxie ; on y ajouta même le nom d'Œlia 
que portoit Pulchéric* 

La prîncefle cédant à fa joie , s'écrie : Vous voilà 
donc chrétienne , ma chère Athénaïs ! le ciel vient* 
de mettre le dernier degré de perfeftion à un de fes 
plus dignes ouvrages ! vous étendrez , vous ferez' 
aimer le chriftianîfme ! il eft temps que j'acquitte ma 
parole; la fortune avoit voulu vous abaifler : Téquîté 
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& Dieu , par mes mains , vont vous élever à un raflg 
que vous méritez ; la beauté & la vertu réunies œ 
Ipouvoient recevoir une moindre récompenfe* 

Fulchérie parle bas à un des officiers du palais» 
L'aiïemblée demeure dans une attente inexprima-^ 
ble. Pour Eudoxie , elle avoit confervé Tame d'A- 
thénaïs^tette ame qui devoitrefter attachée éternelle-^ 
ment à Léon ; ce que venoit de lui dire la princefTe j 
& qui excitoit fî fort la curiodté des fpeâateurs , 
loccupoit bien moins que le regret de ne pas ap^i 
percevoir fon amant; peut-être y avoit-il quelque 
mouvement de vanité mêlé aux inquiétudes de la 
tendreiTe; Eudoxie eût pu déiiter en fecret que Léon 
fût témoin de cette efpece de fête dont elle étoit le 
principal objet ; c'étoit en-effet un jour de triomphe 
pour elle , & Léon n'en partageoit point U douceur l 
fes regards ne ce0bient de le chercher , & il ne pa^ 
raiflbit point! ' 

Une porte «ouvre : il en fort plufieUrs feîgneurs 
richement habillés : lun tenoit dans fes mains une cou- 
ronne éclatante de pierreries , l'autre , un fceptre 
chargé de femblables ornemens $ ils approchent : 
nouvelle furprife. ! on fe demande ce qu'on doit 
augurer dun tel appareil ; EudoxÎQ elle-même #ft 
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Uâmobiie d*étonnement. La faur de Théodofe re- 
prend la parole , & d'un ton élevé : — Eudoxîe , 
rendez grâces aU ciel y qui vous a éclairée de fa 
lumière divine » & rempliifez la première place 
du monde ^ que vous honorerez encore par votre 
mérite perfonnel. ( aux feigneurs ) Pofez cette cou- 
ronne fur fon front ! que ce fceptre foit dans fes 
mains 1 Peuple , voilà votre impératrice. Auflîtôt 
Eudoxie y avec une forte d'efiroi , repoufTant %ces 
attributs de la majefté^ va tout en larmes fe pré* 
cipiter aux genoux de la princefle ; — Madame... 
madame , \t ne puis accepter . •• mon cœur.... il n'eft 
plus à moi . . • Léon . . « je me meurs. En-effet , elle 
ne voit plus j elle n'entend plus , elle a perdu la con« 
naiffance; Emine la tenoit penchée fur fon feia« 

Athénaïs , s'écrie quelqu'un qu'on n'a pu encore 
appercevoir ! la preffe s'efiForce de s'ouvrir : on voit 
accourir. . . on ne fe trompe point , c'eft l'empereur, 
c'eft Théodofe lui-même, revêtu du manteau impérial, 
qui «'élance, qui va tomber aux pieds d'Eudoxie: 
-— Ma chère Athénaïs , ouvre les yeux , reconnais 
dans Théodofe , Léon ton amant , ton époux , qui 
brûle de te conduire aux autels ! Eudoxîe a repris 
l'ufage des feos^ elle levé fa paupière, jette un cri: 
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•8 — Léon ! Léon mon fouvcrain ! — Dis , Eudoxîé i, 
ton adorateur le plus paflionné. Me pardonneras- til 
cet artifice , le feul que fe fera permis mon amour? 
J*avois voulu mériter par moi-même le bonheur de te 
plaire > n avoir en ma faveur que Tardeur la plus 
vive , la plus pure ^ ne rien devoir au rang fuprême ^ 
à la grandeur ; ma fœur même ignorait ce ftrata- 
géme innocent. • . . • Divine Athénaïs ! tu as pu 
aimer Léon, Léon infortuné, déCrer de le rendre heu^ 
reux ! c'eft Léon qui te place fur fon trône , qui vou- 
clrois t'offrir l'empire du monde : règne , règne avec moi 
pour faire ma félicité, celledemes fujets, celle de l'uni- 
vers entier ! que tout mon peuple tombe avec fon 
empereur à tes genoux , & t'adore comme la plus, 
fidelle image de la Divinité ! 

Ce font-Ià de ces fituations où le pinceau échappe 
^es mainsé Eudoxie , en lailfant couler des pleurs ^ 
ne pouvoit qu'articuler ces mots ; C'eft vous ! c'eft 
vous , Léon ! mon bonheur m'accable ! Erifuîte cou- 
rant dans les bras de Pulchérie : — Madame , je 
n'oublierai jamais que je fus votre ouvrage. Que ne 
vous dois-je pas ! la reconnaiflance d'Eudoxie écla^- 
tera jufqu'à fon dernier foupir ; oui , je ferai toujours 
votre fille la plus tendre , la plus foumife; & puîs 

revenant; 
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devenant à Théodofe : — Seigneur Eh-qUoi 1 

interrompt l'empereur , en fouriant , Athcnaïs auroit-* 
elle déjà oublié Léon î 

Après fon amant & Pulchérie , le premier ôbjcl 
qui parût toucher Êudoxie , fut Emine. Ma digne 
bienfaitrice i ma mère , lui dit la nouvelle fouvc-* 
raine, je pourrai donc vous doriner quelques faiblei 
marques de ma teridrefle ! votre niecé fur le trône ^ fé 
reffouviendra toujours que vous l'avez recueillie datii 
fa miiere , que votre maifon , vos bras lui ont été 
ouverts ; non , jamais l'impératrice ne perdra de vUô 
la maiheureufe Athénaïs , & tout ce que vous aVei 
fait pour elle* 

Qnei piaifir on goûte a expofer de fembiables ta-* 
bleaU}^! ThéodcJfe s'adfeflant à Pulchérie : Voici ^ ]û 
crois, le moment de nous procurer un fpeâacle qui lid 
nuira point àl'époque demoii bonheur :jeme rappelle 
que j'ai protnis à ce berger , dont la naïveté m'a tant 
întéfefle, de n*en pas denleuref aux cinquante piecéi 
d'or : envoyons-le chercher. 

La prlnceffe applaudit à ce fouVeriîr qui hôiiof-ôît 

la fenfibilité de fon frère ; on s'empreffe d'obéir à foi 

ordres; le pâtre vient avec fa femme & fes enfaflil 

Quelle eft fa furprife ,lorfqu'il retrouve rempareui: dàflf 

Tome llh Q 
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cet étranger dont il avoît reflenti les libéralités I 
Il {eprôfteriie lui & fa famille devant Théodofc > 
qui lui dit arec un fourire plein de bonté , en lui 
montrant Eudoxie : Eh- bien ! mon ami , me voUà 
prefque aliffi heureux que vous 1 Je vais avoir une 
' époufe/& j*imagine que vous approuverez aflez mon 

^ choix. Le villageois confondu , refte dans Textâfe ; 

Eudoxie relevé cet honnête homme qui étoit tombé à 
fes pieds , carefle fa femme , fes enfans ,& veut qu ils 
affiftent à fon mariage, Théodofe répandît fur eux les 
bienfaits; il demanda même au berger s'il youloit, 
lemplir quelque emploi à Gonftantinople : le fage agri- 
culteur , en comblant le prince de bénédidions , pré- 



l^ fage agriculteur Gr. Affurémcnt le premier feérct de la 
fagefie eft de connaître la véritable fource du bonheur. Cet 
homme , comme on le vit dans la fuite , avoît agi bien plus 
fagement qu'Athénaïs , & il montra conféquemment qnil 
avoît plus de lumières & de fens , quoiqu'il n'eût pat reça 
le fecours des arts. A portée d'être quelquefois fous les yeux 
de Théodofe , on lui eût envié cette efpece de faveur, 
& fes chagrins auroient furpaffé de beaucoup la fatisfaftion 
mffagere qu'il eût due à ce faible avantage. Combien de 
fois Athénaïs aura-t-eUe «tt- effet regretté fon obfcurité l Si 
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fera , à tout ce qu'on lui propofoit , d'habiter une 
muiion ruftique qu'il fe bâtit lui-même , & de cul- 
tiver fon jardin. Tous les ans, il venoit préfenter à 
l'empereur & à l'impératrice , comme à fes Dieux 
bienfaiteurs, les premières fleurs & les premiers fruits 
que fon petit champ lui rapportoit , hommage fi 
touchant , que chaque fois Théodofe & fon époufe: 
verfoient de douces larmes d^attendrifTement ; fou- 
vent même ils fe difoient : hélas I il efl encore plus 
fortuné que nous ! 

Pulchérîe fe trouve feule aVec Paulin: — Eh-bîen g 
Paulin ! ce que nous venons de faire ne doit-il pas 
lious infpirerune fatisfaâion au-deûiis de tout ce qud 
les paflions peuvent promettre à des âmes vulgaires? 
Nous vengeons le mérite des torts de la fortune; nous 
produifons au grand jour la beauté , les talens , les 
vertus réunis j nous les élevons fur le trône ; nous 
donnons à mon frère une époufe digne de fon choix^ 
à l'emphre une fouveraine qui aflurera le bonheur des 

comment lui anroit-il été pofEble de fe cacher les amerHimes q«i 
empoifonnerent fon étonnante deflinée ! à quoi lui aToient 
Cervi fet connaiiTances , fes talents l quefi-ce en un mot que 
refpriti lorfqa*il ae nou| rend point heureux ! 

Al 
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peuples. Que le plaifir de faire le bien, remplît un 
cœur fufceptible de nobles tranfports ! Je ne fauroîs 
m'empêcher de céder aux mouvemens d'une forte 
d'orgueil qu*aflurément Tamour ne m*eût point , fait 
connaître ; il nous étoit défendu à 1 un & à Tautre 
de récouter cet amour, qui fans doute nous eût 
rendu incapables de veiller aux intérêts de mon frère ^ 
& à ceux de l'empire. Occupons- nous donc du foin de 
contribuer à la félicité publique ; Paulin, c'eft-là le' 
véritable charme attaché au pouvoir : je l'éprouve , 



Que le jflaipT de faire le lien Crc Si ce n*étoît pas un plaifir, 
& peut-être même le premier dés plaifirs , quelle feroit la ré- 
compenfe des gens en place qui ont aflez de courage pour 
aimer la vertu &, pour la pratiquer l Peuvent-ils fe dîffimuler 
qu'ils font continuellement lobjet de la hatté jaloufie , de la 
calomnie la plus noire, de Tingratitude la plus monflrueufe^ 
que leurs allions les plus innocentes font traveflies fouvent 
en erreurs condamnables , & quelquefois en crimes atroces , 
qu'ils fervent , fi l'on peut le dire , d'éternelle pâture à la 
méchanceté humaine l Et pourquoi donc feroient-ils le bien t 
parce que le cœur fe nourrit fans cefle de cette volupté fu- 
prème^ & que la vertu fe ful£t à elle-même pour faire fon bon*, 
heur , au -lieu que les autres paffions , pour fe fàtisfaire, ont 
befoÎA de recourir i des moyens qui leur font étrangers. 



/* 
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je le fens • • . . • continuez de me donner de fage» 
confeils ; foyez plus que le fidèle fujet de votre 
, maître : fçyez fon ami. Allons , pourfuivons notre 
carrière ; marchons de vertu en vertu ; Paulin , le 
prix eft dans notre cœur ; cette récompenfe , on ne 
fauroit nous la ravir ; qu'une nation entière, que 
le monde nous doive , s'il fe peut , fon bonheur , & 
nous ferons les mortels les plus heureux. . . • -— 
hQS plus heureux , madame ! . . . vous n'avez donc 
jamais connu l'amour? Il eft aîfé de concevoir qu'un 
tranfport d'héroifme peut nous élever jufqu'à faire 
le facrifice de notre exiftence : on peut immoler fa 
vie , jnais être contraint de renfermer une ardeur... 
qui me confume, renoncer jufqu'à l'efpérance , mou- 
rir d'amour , vous voir , madame, & à» chaque inf- 
tant fentir le prix de tout ce qui m'eft enlevé; jouir 
• à peine de la liberté de lever les yeux fur l'objet... 
. madame , non , vous ne pouvez imaginer l'excès de 
mon fupplice ! Cependant je m'efforcerai de fervîr 
vos moindres vqloniés ; j'impoferai filence à mes 
foupirs ; je briferai mon cceur ; & dites après que 
je ne fuis pas digne de concourir avec vous aut: 
foins d'une adminiftration dont la- gloire vous eft 
féfervée...* — - Paulin, plaignons-nous Kun & Tautrei 
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mais ne me parlez plus d un penchant que nous 
devons tous deux maitrîfer pour jamais. Qu'avez-vous 
à me reprocher ? C'eft Dieu qui a été votre rival , 
qui Ta emporté ^ qui me foutiendra le refte de mes 
jours. C'en eft affez. Ceft pour la dernière fois que 
îe^ vous entendrai. Allons auprès de Tempereur par- 
tager rallégrefle publique, & fur-tout fongeons vou% 
& moi à confervet notre eftime. 

Depuis ce moment , Paulin fçut taire une paffien 
qui fe changea en une admiration refpeâueufepour la 
princefle ; jufqu'au terme de fa vie , Pulchérie eut 
tous fes fentiments. 

Les noces de Théodofe & d'Eudoxie (e célébrèrent 
avec une magnificence dont Çonftantînople n'avoît 
point encore vu d*exemple j la fête dura près d'une 
quinzaine de jours ; les jeux du cirque accompagnèrent 
cette brillante folemnité ; le peuple ne celFoit d'allet 
au palais adorer en quelque forte Eudoxie , & da 
faire entendre les plus flatteufes acclamations. Théo- 
dofe quelquefois, fe permettant une plaifanterie agréa- 
ble , difoit à l'impératrice : î> Ce Léon a pourtant 
93 fait fortune, & il n*en eft pas moins amoureux». 

Eudoxie ne fe contentoit pas d'exprimer tout 
w que foA caur lui infpirok ; elle manifeftoic 
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des fentiments fi généreux : elle ordonna, quon 
s'informe où fe font retires fcs frères , & qu on les 



Où fe font retirés fes frères, » Les frères d'Eudoxie (nous dit 
y- rhiilorien du Bas-Empire ) avoient mérité fonreflentimeiït; 
» ils prirent la fiiite , & fe caûher^m: , dès ^*ils apprirent 
y qu'elle étoit devenue femme de leur fouvcrain. La princefle 
y plus généreufe & phis habile qU^ils nétoient en fait de ven- 
1^ geance , ne voulut les punir que par des bienfaits ; elle les 
V fit chercher & conduire à' Conflantinople ^. Eudoxie leur 
tint à peu près le même dîfcours qu'on a mis ici dans {abouche. 
Defmolets nous rend ce fait d'une façon différente: ^ Les deux 
» frères d'Athénaïs , Valeise & Œtius (que d'autres appellent 
Généfiui ) » Jouifloiem de fa fucceffion à Athènes : ils appren- 
y nent que leur fœur efl. fur le trône ; ils* craignent qu'elle ne 
» fe venge ; ils fc déterminent à aller implbrer fa clémence : 
y ils vont dans la foule des courtifans y choifiiTent le moment 
» où elle fortoit du temple , environnée de fa cour , & fe 
:^ jetteiy à fés pieds ; elle les reconnaît , fourit , & leur dit; 
y en les relevant & les embraffant : Que craigrtei'vous , mes 
"» amis ? ne yqye^vous j>as combien je* vour ai ^obligation de 
y ni ovoir fait faire le voyage de Conjlantînople ? )> Nous obferve- . 
rons en paffant que tout cela eft écrit d'une manière bien fèche^ 
Bien dépourvue de coloris. Voilà pourtant le Ryle de la plupart de 
nos hiftoriens : il n-eft pas étonnant que la jeuneffe marque tant de 
répugnance pour cette forte deleéltfre. Ces éerivaint la] 

G 4 
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lui amène. A la première nouvelle de fon élévation , 
fie doutant point qu elle n'écoutât un trop jufte ref- 
fçntlment ^ ils avoient fui pAcIpItemment de leur 
patrie 9 & s'étoient teni^ cachés dans un afyle o^f- 
çvLt. Après plufieurs recherches infruâueufes; , Us 
font découverts & conduits à la capitale* 

Ilsparaiflent devant la fouveraîne comme des criml- 
ftelsVemblants , qui n'attendoientplus que Texécu- 
|ion de leur arrêt. Eudoxie s'élance du trône , court 
vers eux , & les embraffant l'un & l'autre , en pleu-^ 
rant ; — Mes frères... mes frefes , l'impéfatride a ou-!- 
()lié Içs fujets de plainte que pouvoit avoir Athénaïst 
ie vous dois plus de reçonnâiflance que vous n'ima- 
(g;inez : je vous regarde comme les auteurs de mon 
élévation ; ce n'eft pas votre dureté qui m'a bannie 
<ïe la maîfon paternelle , c'eft la Providence divine , 
ç'^ft le Dieu des chrétiens ^ 1/e feul aujourd'hui quç 



irément n'ont point poiTédë Theureux fecret ( pour me fervîr 
4es expreiSons de Montaigne) à*emmeller la viande foLubre i 
i'enfanu 

Cejl le Dieu des chrétiens frc. Ce font les propres mots 
4'A(hé|UïSf Çomm^ PO fent qu'elle a dû goûter un plaifir pr 
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f adore , qui m*a prife par la main pour me conduire 
au trône , & qui m'y a placée ; je fuis impératrice ; je 
fuis cKrétiennej ne dois^je pas pardonner? 

Valere eut la dignité de maître des offices , & 
Généiîus fut nommé préfet du prétoire dlllyrie. 
Euchérius , qui n*étoît autre que Paulin , reçut des 
marques (i diftinguées de la bienveillance de (a 
fouveraine ^ que la calomnie ofa dans la fuite s'en 
prévaloir : elle parvint même ^ jettcr dçs nuages 
fur une intimité innocente , qxii n'étoit que le fruit du 
goût d*Eudoxie pour les arts. D ailleurs cette princeffe 
ne cefla de mériter fa grandeur & dTionorer la ma- 
jefté de fa place : elle conferva , fous la pourpre , fes 
talens ^ fon attachement extrçme pour la littérature 



en pardonnant aîdi à fes frères 1 La vengeance la plus ingé- 
nieufe, la plus éclatante , lui eût-elle procuré une fi douce 
fatisfaflion l On pourroit appeller la clémence un des plaifirt 
des vrinces , & affurément ils n'en peuvent avoir aucun autre 
qui apprpche de celui-ci. Le premier qui a dit que le jlaipf 
des dieux étoit le plaîfir de la vengeance , a proféré un blaf- 
phême auffi abfurde que facrilége : c'eft infulter a la nature 
divine , & la rabaifler en quelque forte bien au-deflbus de la 
luture humaiae^ 
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& les fciences ; U nous eft refté pl^uficurs de fe5.ouf-^ 
vrages , qu'on rclît encore avec plaîfir. 

Eudoxîe fur le trône ne démentît point la belle 
ame qu'avoît annoncée Athénaïs : elle fut toujours 
Tappuî des malheureux , la mère du pauvre , la prp- , 
tedrîce de rhumanîtc foufirante : auflî emporta-t- 
elle au tombeau cette récompenfe que doivent bri- 

Plujiêurs de fei ouvrages. L'évêque Atticus lui aroit infpîre 
le goût des livres faints ; elle nous a laiffé des traduftions en 
▼ers , une paraphrafe des huit premiers livres .de récriture, 
deux autres des prophéties de Daniel & de Zacharie , un 
poëme en trois livres , à la louange de Cyprien martyrifé fous 
Dioclétien ; ce poème efl à Florence , dans la bibliothèque 
ces Médicis. Eudoxie avoit auffi compofé un autre poëme fur 
la viéloire rempcatée par Théodofe contre les Perfes ; on l«i 
attribue encore les centons d'Horaere fur la vie de Jéfus- 
Chrift. Cette princeffe, en paffant par Antioche , harangua le 
fénat : on lui avoit élevé , au milieu de la falle , un trône 
Cî.c-îchi d'or & de pierreries ; on voulut la flatter félon Tufage : 
on lui dit que ks ancêtres étoient originaires d*Autioche :. 
elle répondit par ce vers d'Ovide : 

» JEt cupio , ff ImtoT yffiro me fanguîiu natam» 

Et non ( comme dit le Beau) par un vers emprunté 
d'Homère, 
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guer les princes , Tamour & les bénédidions du 
peuple. 

Comme , par une fatalité qu*on ne fauroît guercs 
concevoir , il eft rare que le bonheur le plus écla- 
tant ne foit pas mélangé de quelque ombre d'in- 
iFortunc , Eudoxîe , fur la fin de fes jours , efluya 
des chagrins domeftiques , qui la déterminèrent à 
- - 

Des chagrins iomefiîques^ frc. C'eft ici qu'Athénaïs expie, 
en quelque forte , fon prétendu bonheur -, c etoit un crime aux 
yeux de la fortune que cette élévation rapide & inattendue , 
qui avoity pour ainfi dire étonné Funivers. Comme la jalonfie 
dénature les caraéleresIThéodofe^ce prince rempli de douceur, 
& de bienfaifance , qui aimoit éperduement fa femme , devient 
tout-nà-coup fombre , rêveur , & il eO, rare que dans un prince 
la rêverie ne conduife pas à la violence & même à la cruauté. Le 
père Defmolets nous donne le conte fuivant , qui a tout lair 
d'une fable groffiere & mal imaginée , pour avoir été la fource 
des cbitgrins deThéodofe , & des marques de reflentiment dont 
ils furent fuivis. » Un jour des rois que l'empereur alloit ait 
y temple de la métropole , un payfan fe trouva fur fa route : 
y il lui préfenta une pomme de Phrygie , la plus belle &la 
V» mieux colorée qu'on eût januîs vue Se d'une groâeur fur-« 
» 'prenante ; Théodofe ordonne qu*on ^gratifie le payfan de 
» cent pièces d'or ( ce qui montoic à treize ou quatorze cent 
t livres de notre monnoie ) & qu'on porte ce fruit à Fini-* 
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s*aller enfevelir dans la Paleftine , où elle vécut eilr 
core onze années. Elle sMtoit fait conftrutre fon 

î? pératrîce ; Eudoxie commande à fon tqur qu*on l'envoie de 
^ fa part à Paulin ; celui-ci troure le préfent fi beau , qu'il 
» charge un de fe$ officiers d'aller l'offrir à fon fouverain ^ 
» lorfqu*il fortiroit de l'églifc. Le monarque , fans rien dire à 
V Tofficier, le reçoit d'un ak obligeant , & l'ayant fait cacher^ 
y à fa rentrée au palais , il va droit à Tappartement de l'im- 
» pératriçe : après quelques difcours ^ il lui demande ce qu'elle 
» penfoit de cette pomnje ,^ 5; ce qu'elle en avoit fait , elje 
^ répond qu'elle l'a mangée ; elle ya même jufqu'à l'affirmer. 
» Xi'empereur f^^it apporter le fruit , accable fa femme de re- 
» proches fanglants , l'accufe d'impofture , d'infidélité \ elle 
> refte confufe ; Théodofe la quitte , fans avoir pu en obtenir 
r » une parole. Paulin enfin a la tète tranchée , fans qu'Eudowe 
y & Pulchérie en aient été prévenues >^, 

C'eft ce nîême Paulin que Théodofe ^ppelloit fèn mi > & 
auquel il avoît été attaché depuis, l'enfance : exemple éclatant, 
qui prouve bien ce que c'eil que Vamitié des rois , du moins de 
la plupart des fouverairis. Nous avons vu fe renouyellçr 
cet exemple fi mémorable & fi infiruétif fçus Loui» XIII ^ à 
l'égard de fon cher ami Cinq-Mars. 

Pour revenir à Paulin , voici de quelle façon le Beau noi|S 
préfente ce morceau fi intéreffant : » Paulin étoit tendrç- 
^ ment attaché à Théodofe dès fon enfance ; ils avoiept 
» pafie enfemble cet heureux temps de U vie , où le œur 
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tombeau à Jérufalem ^ donc elle répara !e^ itiurs 
tombés en ruines, ^y Depuis Hélène y mère de Con& 

■ ^ r I II " m 

» ignore encore le dëguifemefit , àinfi que la défiance , éc 
y où ramitié"n*e{l contrainte ni par le refpeél , ni par la 
a^ réfftrve : émules daoi leurs études ,-& toujours amîs; (e 
»^ mariage de Théodofe , loin d affaiblir leur union , en avoit 
sr aâuré les nœuds. Paulin at^oit contribué à Télévation d^Athé» 
*^ naïs : en relevant fes ^alités brillantes , il avoit fixé fujr 

> elle les regards du prince ; Théodofe Fen aimait davantage; 
^ il le combloit d'honneurs ; il lui avoit confié ]a charge de 

> ^maître des offices , & lui deftinoit les plus hautes dignités 

> dç 1 empire. L eftime , autant que la reconnaifTande , atti« 
^ choit à Paulin le cœur de Timpératrice ; elle fe plaifoit 
^ à le voir , à l'entendre ; elle retrouvoit en lui le goût qu'elle 

V avoit pour les lettres, Joint aux qualités les plus effentielles; 

V c'étoit un confident fur , un guide éclairé '& fidèle au milieu 
"P du lâb}'rînte de la coiîr , inconnu à laprinceile , & ce com- 
v merce innocent procuroit i Eudoxié toutes les douceurs que 
9 permet la vertu ^. 

Tout l'empire fut frappé de cette mort , & Eudoxie 
lurtout ; fon honneur étoit intéreiTé dans cette perte : 
elle avoît à pleurer à la fois , Se un ami eflentiel qui lui 
"étoit ravi , & fa réputation en proie à des foupçons & 
des brîiits calomnieux. Depuis ce moment ^ Théodofe & la 
grandeur lui font devenus infupportables ; elle a en horreur 
le diadème ; elle regrette , wi milieu des larmes , la vie obf- 
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» tantin ( dit le Beau >, on n'avoir jamais rendu tai| 
»t d'iionneur aux faints lieux »• 

Eudoxie mourut à l'âge de cinquante-quatre ans j 
tquelques hiftoriens difent à cinquante neuf ^ le 20 
câobrç en 460. Elle protefla ^ au lit de mort , qu ellç 
ji*avoît rien à fe reprocher au fujet de Paulin : 
a> qu'elle n'avoit aimé dans fa pèrfonne que Taml de -, 
•* Théodofe , & un protefteur généreux , qui s'étoît 
* empreffé de féconder en fa faveur les intentions 
»• de Pulchérie *^ La fociété d'une dame chrétienne, 
nommée Mélanie ^ n'avoit pas peu contribué à lui 
infpirer le dégoût des grandeurs 9& l'inclination pouc 

««re qu'elle avoît quittée avec tant de joie , & fi peu de 
connaifTance du vrai , vingt aiïnées auparavant; elle court enfin 
fe retirer à J^rufalem , indifférente à tout ce' qu on lui rappor* 
toit de la cour , de fon mari même , & les conrerfations de 
Mélanie lui procurèrent ce rtgoi philofopldque , qui fans conjtrcr 
dit eft le premier de tous les biens. 

C*efi à de pareils traits que Thiftoire eft utile , furtottt 
i ces perfonnages élevés ^ auxquels la hauteur fle leurs places 
peut caufer quelque étourdiflement. On ne fauroit trop re-* 
mettre la vérité fous les yeux : Athénaïs , avec quelque bien , 
eftt été cent fois plus heureufe qu*£ttdose | fouveraiaç d*uae 
ie$ plus belles parties de la terre » . 
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îà retraite. Rien ne reflemble tant àla vraie phllofophîe' 
que la religion envîfagée dans fon objet moral : le but 
<lfe Tune & l'autre eft de tious montrer la vérité ^ de 
nous faire fentir le peu de valeur réelle attachée i 
ce qui excite les defirs de la plupart des hommes. 
Combien , fi foti peut le dire , de paffions faétices, 
& qui nous paraîtroient étrangères , fi nous ne con- 
fultions que les vœux de la nature ! Sans contredit 
Athétiaïs recouvrable bien quefes frères lui avoienC 
enlevé, eût été plus heureufe qu'elle ne le fut fur le 
trône , & fouveraine d'un des premiers empires de 



Sur le trône. Le Bonheur ne feroit-il pas dans les premières 
|daces l & rbbfcarîté lui eft-eHb abfolument néceSkire l ccr^ 
tainement Louis XIV , ce prince, environné de tant de gloire^ 
raflafic de tant d*élogés , un des plus grands rois dont pniile 
s'honorer la nation, pût crâSre; fur la £n de fa vie, que 
le dernier de fes flijets étoit ^oins malheureux que lui. Ceû 
donc en nous que réfide la yraîe félici^y ^hon de nous y nous 
B*en faifiâbns que les apparences, » Veux-tu être heureux, 
y difoit un philofopke I ^fois^le par toi ^ en toi même &c. »• 
Un fage de nos jours a femhlé réalifer ce fyflëme ^ qui parait 
n'être qu'un jeu de l'imagination : il s*étoît fait une fociété ^ 
un monde idéal, des amis, & c'étoit en lui qu'il alloic chei:'^ 
cher fes plaifirs / â& qu'il les go4toit. 
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lunivcrsi Le bonheur n*eft donc point dans ce qia 
frappe nos yeux : c'eft au cœut feul à l'apprécier 
& à en jouir< 
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D'Almantj. 
Vauline & SuxttM. 
Makin. 
Germeuil. 

T«me V. 
Daminville» 
Henriette. 
Valmieis. 
Amélie. 

Tome VI, 
' Félicianè ^fciu prejft 
Livcrmond , fmsfr^éi 



Tomt Vrtmier, 

Tanny. . 

^Locie & Mélanie» « 
*Clary. 
lulie. 
Nancy. 
BathilJe. 

Tomt IL 
Anne BelU 
Sélicourt. 
Siriney & Volfan. 
Adelfon & SalvinL 
Sarginei» 

Tome II I. 
Zénothémis* 
Bazile. 
Lorczzo. 
Liebman. 
Hofalie. 

NOUrELLES HISTORIQUES^ 

Terne Fremier. Tomt II. 

Salisbury. Le Prince de Bretagne. 

Varbcck. La DucbefTe de Châtitlofl^ 

Le Site de Créquy. Le Comte de StcafiToid. 

Tome III. 
Zudoxie. 
Le C. de Gleichen, fout prejfk^ 

Les z premiers Totumes l»-8^ des Epreuves du Sentimenf,. 
ainfi que le Théâtre , fe trouvent chez M. B o u G y , Mar- 
chand Papetier, rue S. Jacques. 

Les autres Tolumes des Epreuves du Sentiment , w-8^, & de» 
Kouvelies bijtoriquis jufqu^au troifieme volume, fe trouvent 
chez M. DiLALAiH , aîné , Libraire , rue Saint- Jacques. 

L'édition in- 1 x des Epreuves du Sentiment , 6 volumes , (• 
trouve chez M. MevTAXi>, Imprimeur de la Heine , tue 
des Mathurins. 

Ic9 Epoux Malheureux , z vol. in%^ & (»-ix, fe trouvent 
chez la Veuve Ballakd & Fils ^ Imprimeurs du Roi , rue 
des Mathurins , & LAporti , Libraire , rue des Noyers. 

La Veuve BAllaud & Tils viennent de mettre en vente 
Eudoxie , qui commence le troi^me volume des NouvtlUi 
hiftoriques. 

Le Comte de Gleieben ta Auvre cet ouvrage* 









^M^^^^^ -y -^l^ 



^:^ 



>^^ 

W''^^'. 



/l- .-Î«M». 



•'/TW^ 



